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itiUEUHUtS 
Berlin, 13 j"uin. 

PRÔÏÎT OCCIDKHT.U, 

Près de N1EUPORT, DIXMBDË. nu 

«ord D(ARRAS et p»»èS -d'HErSTiTERN-ït, 

/A y a eu <lee .duels d'arHHeriee 

Des tentatives d'attaqu» DOcWrnè de 
ir^dvemalre ont été rejioussées (Uns ISB 

Au sud eest dMIÏEBUTEBHE, «tes <ew»baW) 
flllDianterie ae poursuivent 

Les installations militaires autour de 
tUNKVILLE ont été bombardées. 

FKONT 01HKHTM, 

Au nord.onest de'SZAWUS, notre att»-
.-rii-o a f;i.il des progrès. Noua avons pria 
(KUZE à l'asça-lit ,; de* centre-attagiM» 
fannomics ont échoué. 8 officiers, 3580 Bot­
ta is et S mitrailleuses août tombés entre 
nos TOains. 

Au Bud-ost de ,1a Toute Bfcà.RJAMPOV 
tKOWNO, les combats ont recomnoemoé 
contre de-, -renforts russes arrivant da snl_ 
Au Nord de PRAS.SYSCH, nous aivons 
encore fait 15b priaonniona. 

Dos rflrorttre-iîvttaqiios ruSBen. etfoi toutes 
eut échoué, ont suivi notre percée des li-
gnos ennemies au aud de BOLOfOW. 

flous tenons solidement les positions coi-
tx\iii :••••• a. N"ot-ro butin s'est élevé à eot tii-
riroic à 1GG0 'prisoimie.rs, S canons panai 
lesquels 3 canons lourds et- B mitrailleuses. 

FRONT SUO-KSi: 

La tête pont de rSHENÏAWA,a été reprise 
tior : l'ennemi a -laissé plus de iiOOO pii-
«onniors entre nos mains. Des attaques de 
auit.de Uonnemi ont échoué. 

A l'est de JAROSLAV ot k tes t lie 
•PRZEMYSL, la Tuataîlle reprend de la vi­
gueur. 

Los troupe.; du général Von Linsingen 
tant pris HLXNISCA ; 1'-attaque dirigée 
JBontre .ZYRACZOW continue h faire d.»s 

sur les passes de la râgiiKi du MOWTE 
PA-RAIÎBA et ont acsmné. on mont. 

Une tentative italiegn? on reprendre ta 
Mp,\'TE PIANO a èz-wï 

Au surplus, Vemnsssz ss rapproche 
peu à peu de nos posioene^ an cruelques en­
droits frontières. H ver SEnnese iipz-r exemple _ 
A OCKRTINA D'AMPE: e;0 CTBft&IH PKI 
NOERO et BORGO. 

S 

•P.IÎ0K-T AUSTRO-HUSÉ-Hi 

| Vienne, 12 j'iirin. 

I Entre le DNIESTER et le PRUTSt, -les 
franpos de l'i-arméa Pfianzer ont de nau_ 
jroaii conquis plusieurs-positions russe». 

j Jt.es villages.de rjEZlBRZANY et de 1VL 
%lV/,Vfl£a.i.\, au nord dMêlBERTY-N, lurent 
tria d'assaut. 

:'Nos troti pas victorieuses avancent con-
fee CeTjEfWBLI'CA et TA, à Tetit d'UOKO-
ÀENKA, -elles ont franchi le D1SFESTEK. 

. KAlJESZGvY:K-ï fut pris. 

r,6onb-e cette ville, les russe? dirigèrent 
!» soir ot pendant la nuit, des altamjûs >-J-
Bespéiçes qui toutes furent repouasées 
avop clé.graindes perles pour<«»jt. Dojnéioe 
i|(i.tt,-ïajiie d'un régiment de cosaques se 
bRi-sa compIètomMit sous notre feu. 

ËJI RÛKOVIXE, les russes diJLrent abaxi-
Bonni-ir égrilL-ment leuies dernières positic-)c 

suf lo PLIUTIH. Ils se retirèrent au-d<!là 
4e la frontière, vigonroiisarment poursuivis 
pSrnhs Iwiuspe», en subissant de gratKks 
peJ-lAse. 

Las combats livrés hier par Tarmée 
Pfianzer ont ra'pporiié 5000 prisonniei-s. 

Au sud du DNIESTER -supérieur, les 
combats continuant Une contre-attaque 
ruspe- sur ST.VNJSLAU a édioué. ZURA\S'_ 
NO. qui avait dû être é-yaouéo par suite 

: de j'arrivée de .rentorts lruiS3DsJ a été re-
prli hier par :1er, troupes alliées. 

•FRONT ITALIEN 

I.*i onnnbrits isclé* et les comJ>ats d'ar-
ititVwe t»Tïtilio«Bt sur l'ISONZO. 

Juscfu'ici, Jos Italiens n'ont pris pied sur 
(Ja riva est du -Meuve o » prés de MON. 
;FALC0NE et de KARFREIT, on des points 
;qn)ii se trouvent silures devant notre -front 
de bataillo. 

HiSr, des déttichom-onts ennemis vers le 
(lever, du jour, ont Ki?aladé près de PI.A-
rr^A, tes hauteurs do la rive Est, mais ils 
iSuroiit nej<etés. 

j A la frontiéi'B delà CARINTHIE.noe trou­
vée ont repoussé des attaquée ennemies 

Constantlnople, 12 Jato. 

lie quartier généra!. iToœmtiiïique : 

Sur lo front du CATEJÏSE. une colonne 

enniemie se composnn; ces iroà aimes dif­

férentes, qui ossoyai', as ?én<[<rer dans la 

diTcctlon d'OLTY, .toi âbâ<e$e des envi-

rona par une contre.cti.'itros à-i nos trou­

pes. 'D'importantes p.aSC-5Bs ."urcm! onlo. 

véas à l'onoemt 

•Pendant les opéraii-ra« i^ lolrô flotto 
dans la mer noire tfar.2 ie nuit passée, 
le cnnseneu-lvnnHIXI a"ccnia deuex grands 
contreetorpilleva-s rnsss? 6-z tvpe BEi.^.-
•KOINY, en coula un 0..*v.nemmiagea.d'au­
tre. 

Au front des OAUF/>.!ïS-L,i,iSS, 'fxtts île 
SBDID-UL.BAJHR, des ferssn ennemies, tx 
l'effectif d'une «mrpasnte s*, âc-mle, cs-
-sayèrent d'attaquer. Efîas -lursnt décimées 
par notre feu et Corsées .«, ^ réfugier 
dans les bwnehéos. 

Notre artiiteric- IV. ÔO-ÙLÔI an eiôpôt de-
tnunitinns ormanoi, <5nr«3 a région eôtièrs. 

Sur tes 'anitres fron's -i«s de change­
ment 

MHS 
Paris, 11 juin. 15 heurss. 

Ttien à ajouter an communiqué d'hier fi 
23 heures, ai ce nfesl 

1. de nouveau» ,pro;.;„ .u\ua io f.Atsï. 
RINTIIE, où. nous riïyi'r-,':, conïimieUc-
ment l'ennemi ; 

2. quelques progrès a l Tlrz. _,___ LABYIUK-
THilï-, où, dans le vcisiiyage: tx-> lu .roule 
ARR AS-LILLE, noua -vz.'3-us, , i . : s jilusieLirs 
tranchées do liaisor. »-£«MAâo6 ,iar les Al­
lemands ; 

3. dans la région dyiEEiirEtltvI., où 
noua avoms élargi ,no',ie7° jjair. au Nord ot 
au Sud du Iront d'o-Haotie..ai pris plusieurs 
tranchées. A cet endesSir- nau3 avons fnit 
100 prisonniers et cŝ v'iU'-'' fleg mitrailleu­
ses. 

Paris, 11 juin, 23 in>UK»: 

Nous avons consoiilé nos .-eijsiiions de­
vant NEUVILLE ST-ViVAS-T-

Dans la région de 1A .V.mia de? TOU-
VE-NÏ'v au Sud d'HEBUTE-RNE, les Fran. 
çais ont organisé les posiLiona conquises 
lo 10 au soir, et daas la Aatir.é9 d» 11 ; 
ils ont fait 159 nouveau): aiiôonuiflrs 

Uno forte contre-attaque allemande pro­
noncée Je 11 au matin, a été repoussée. 

'D:ins la région de'là e'enae dj ptfiSNNE-
VIERBS, Est de TRACT LS-SlÔeNT, las 
tranchées françaises swïl fortement éta-
hlies au contact immëiiûi de l'ennemi, 
qui n'a pas contre-attaqué 1= 11, et ne s'est 
manifesté que par Bon artîilerie. 

fin OHAMPAGNE, ,pris de BEAUSE. 
JOlfR, les allemande- u'jr.l pas renouvelé 
leur tentative-contie les tranchêss, théit-
tre des derniers combr.'i. et eiant nous 
sommas las maUrc-s. 

RUSSES 
Pétrograid, 10 juin. 

A la suite du co-mptuni^ui.. au sujet des 
opérations dans le -CAUCASE, eem annonce 
encore officiellement 

Le 52 mai, les Tty.*s; -c-uvoyérent une 
forte colonne vers Ves vCSâges de PiAUim. 
et de iSARAlDAVOïïûE, iaris 3e Issxl d'en-
oercler notre aile gauc-ha. Notre détache­
ment do cavalerie, envey* j temps de PAT-
NOS, simultanément .vt ; jios i.rouejieo de 

l'aile gauche'attaqua là êolonnc ennemie. 
Un de nos rëgtments de cosaques les }>lus 
renommés, le-xécuta une furieuse charge 
de cavalerie. 

La colonne turque fut battue ot pour. 
suivie toute la journée par :los cosaques. 

(En outre, après un combat, près du vil­
lage d'ADELJEVAZ, nous occwp&mesT-ex-
trémilé Nord-Ouest du lac de VAN et par 
suite toute .la contrée entre la chaîne d'AL-
'LADAC ot la.rive Nord du lac de VAN,-*n 
pîus d'une partie du Sftsndjnk de MOUSH, 
avec la ville de-ÎVPËLASJIJRT, Abandonnée 
[>ar les Turcs, tombèrent en.notre pouvoir. 

En -même tompe- que notre offensive se 
dirigea contre MELASJERT, nos colonnes 
avancèrent vers le Word à travers le dé­
filé montagneux do TAPARIZ, situé à une 
linuteur du «1258 .vieil, Pt qui est mémo en-
'core impraticable nu début -du mois de 
mai, vers Van, par KAUTA, AYNE1I, au 
:Nortl-E6t de IMEMA-N. 

Les Turca <iui au Sud do "DU.MAN oc­
cupaient de très fortes positions dans les 
mont.3, se .retireront -vers le Sud-Est, vers 
VAN, via rMZAGAVERSKA. 

Notre colonne du Nord, après avoir tra­
versé la passe dé T A P ^ Z , prit énerççi-
quement rnfTcnsfçe, attaqua l'avant-gardc 
Turco K-ttrde. 

La colonne continua otor3 son offensive 
et e'om-pn.ra do VAN le 19 mai. 

Pétro^rad, 12 jn^n. 

L'Etat Major du .Caucase commuoi'qwa 

en dtvtc du 11 juin : 

Le -J juin, les 'feux d'artïilcne et da 

mousquetoiiie »nt .neconrinenfté dans la ré­

gion côtièree 

-Dans la. direction d'OLffX",, oo»« avpns 
repoussé les 'l!urcs .dans la région d'AU-
M et dans la vallée du SEVR-l'USCH. 

Dans la region de VA'N, les Knrdos qui 
iîc trouvaient auparavant scis lo conuran-
tlomoiit do Kfii.f ©ey se !-oni. ni» àno.i 
fer.oupes. 

ITALIENS 
Rome, là juin. 

Le 11 juin fut caractérisé par queJques 
progrès sur certaines parties de notre 
•front. 

Un détachement en reconnaissance au 
MONTE NEliO, découvrit entre les falai­
ses escarpées, balayées pu,r nos canons et 
nos fusHs, une quarantaine do cadavres 
ejmemis abaudoti-nés, *e même que beau­
coup de fusrid et de mitrailleuses. 

D'après des déclarations coiicorilantes 
die prisonniers, des troupes ennemies, for­
tes d'environ six bataillons, munis de mi-
l.ralîJousflrS, et partant dePi-OZZA, ont es­
sayé de prendre à revers no? troupes dans 
la région du MONTE NER0. 

La manoeuvre onvetoppinte fut rdéjouée 
par la résistance énergique eit les mouve-; 
ments'rapides d'eâ Berstigliers et des è\i 
pins. - • 

AUX DARDANELLES 

Paris, fil juin. 

L'Agence Haras publie le coiumimiqué 
officiel suivant- des combats aiux Darda­
nelles. 

Nous avons consolidé les 'résultats obte­
nus au cours dn combat du 4 juin. A'l'ex­
trême droite, nous .avons réalisé à 
l'aide d'actions isolées, qulelques npu-

.vea'XK progrès sur le versant KrEREVE-
DERE. 

H• 

La Iteye, 12 juin. — Le vapeur an 
glais Strathcar-ron a é\é torpillé et. 
coulé dans la mer du Nord par un sous-, 
marin allemand. L'équipage a élé <lé-
fjaroué k Cardiff, 

«ondres, 13 juin. '-
iHtina de 2480 tonnes 
changsl a été torpillé dans la vu® 
Nurd oar un sous-ina-Mn allemand 

-0-

L<r vapeWTtrsse 
cjni venait d'Ar­

du 

Lontlres, 12 juin. — Les vapeurs 
ffattrestintt, Edward, Wallwarc de Lo-
westoft, Lcllif et- Ccmliff de Grimsby 
viennent d'être torpillés et coulés dans 
la mer du Nord. 

Londres, 12 juin. — Le vapeur sué­
dois Olar/o a été coulé par un sous-ma­
rin allemand. L'é.quëpage a été déliar-
tjué ;\ Shielsd. VOttujo .jaugeait 1410 
tonnes. 

La tristesse de Gugusse 
Du Temps : 

On peut encore aller au cirque, à 
Paris, mais que l'arène est morose ! 
Tous les clowns, alhlèies, acrobates 
ont dépouillé leur défroque pour .revê­
tir la tenue austère des combattante.. 
On ne voit plus que deux Gugusses, 
l'un en soie pailletée d'or, l'autre sous 
une houppelande noire, trop vaste, 
tfui échangent des soufflets et des £a-
Icmbaurs ou qui marchent sur les 
(naiîjs.e! l'air idiot qu'ils afteclent est 
Surtout pélancolrque. 'Les beaux mes­
sieurs vêt-us d'iiabils verts galonnés 
d'argent, son! n-njourd'.'-bui des sexagé-
naires ou des adolescente. Quand ils 
s'alignaient, naguère, à rentrée de la 
pisie, ils étaient imposants comme des 
chambellans inspirés par le protocole 
des cours. Maintenant, ce long vieillard 
maigre ne peut qu'avec peine intro­
duire ses mains dans .s<»s gants, tant il 
tremble, non d'émotion, mais de vieil-
le.sse. Pourtant, il est le plu' zélé, et 
on le voit s'éffwcer de emirrir quand 
le moment vient de déployer ou d'en­
rouler le lapis. 11 est pitoyéabla. Il s'ap 
pliqtre, il s'éveit.r.e, gardien du style et 
des traditions du cirque. Il conseille et 
morigène à voix basse ses trop jeunes 
acnl.vi.es fftii tournent autour de lui, in-
limidés et maladroite. 

Ce jongk-ur, fjui trop souvent •••nan-
oue soir nmip, reparaîtra tout ù l'heiu-e 
••i. caval:er linlié ot copseté de pourpre. 
po1 rievenir nrio>re en dresseur de one 
vaux savants, '.es emplois n'ont pflus 
û-i tiliilaêras. Tons les a.rtis;'S sont des 
Mallrt- Jacques. 7tmgano fait du lia 
pra*. Jo la voll'ge, dos tours de passe-
passe, piésente un cliien assis siu- le 
.diTiière ot siiiut'il des pat'os. les JPU 
m-. I.;•!!'.-: iiies .yy'-tent troi; ou quatre 
cos!Vfies au co vu de la soir.'-e.. et 
'!:-r>n(i elles .r.nt rc^fi de remuer leurs 
jambes, elles varient Je programme en 
remuant les bras. 

Les enfants rient, émerveillés. Mais 
le spectacle semble long ; les yeux 
manquent d'entrain, et quand il tour­
noie sur ,!a" tôie, 'Guguss^ à l'air dq 
s'enntivor. ' 

Nos Dépêches 
-l'QS-

i e fêsiM mondial • : 
îles chemins de fer 

I-es siatisfiquçs SUT tous les chemins 
de fer du monde viennent d'être pu­
bliées pour 1913. Il en résulte que la 
construction des voies ferrées s'est sen-. 
siblement ralentie.en comparaison avec' 
1912. On n'a ouvert en 1913 que 24,090! 
kilomètres à la circulation, pendant que: 

'la moyenne des dix années' précédentes 
avait atteint presque le double. Au '31 
décembre 1913, ÏJ0i ,220 kilomètres 
de voies ferrées .étaient en exploitation. | 
L'Amérique y figurait pour 570,100 :ct 
l'Europe pour ^46,235 kilomètres. 

En Europe. l'Allemagne tenait la tê-
•te avec 03,730 kilomètres ; elle est sui-
.vte par la Russie avec 62.198 kilomé­
tras. Puis venaient la France avec 
pi,188, ]'Autriche-Hongrie avec 46,195, 
la -Grande-Bretagne avec 37,7tl7, l'Ita­
lie avec 17,631, la Suède avec 14,481 et 
la Belgique avec 8,814 kilomètres. 

Proportionnellement à sa superftGte 
l̂e son territoire la Belgique est restée 

à la tète de tous tes pays de terre avec 
30 kilomètres éc vole ferrée par 160 
kilomètres carrfe. 

Le capiital investi 'dans Tes cîtemins 
3e fer de la tefire s'est flevé à la fi» âts 
1M8 à 316 raiffiîiirds de franc». 

ÉTATS - UNIS 

l î NOTE AMÉRICAINE 
-Berlin, t2 jtri«. 

La note remise liler par rambasBadeur 
américahi à Berlin au Ministère Allemand 
des Alfairca Etrangères, est conçu» dan» 
les termes suivants : 

Conlormrément au voeu de Votre Excel­
lence, j» n'ai pas manqué de communi-
tpeior immédiatement a mon Gouvcrnemerit 
aussitôt roçue, la note du 28 mai, que 
vous aviez rédigée en réponse à ma note 
du 15 mai ; tj'ai agi de même pour notre 
note complémentaire du 1er juin, qui ex­
pose les conclusions auxquelles s'est arrê­
té lo Gouvernement Allemand - .prapos 
de l'attaque des navires américains «tus. 
hiri'S» et <iGulllight.» 

Mon Gouvernement me charge mainte­
nant do vous communiquer ce qui suit : 

I.e Gouvernement des Etats-Unis le-
marque avec satisfaction, que le Gouver­
nement Impérial Allemand, dans l'échan­
ge do vue relativement aux Incidents du 
Cuehing et du Gulflight, reconnaît pleine­
ment le principe, suivant lequel toutes les 
parties de la haute mer doivent Ctre libres 
et ouvertes à la navigation neutre ; et que 
lo Gouvernement Impérial Allemand est 
disposé A reconnaître loyalement ses obli­
gations et a les renitplir, lorsque 1-e fait 
que des navires neutres, «gui ne se sont 
rendus coupables d'aucun acte hostile», 
ont été attaqués par des avions ou des "na­
vires de guerre allemands, est suffisam­
ment démontré. Le Gouvernement dos 
Etats-Unis, déférant aux désirs du iGou. 
vernement Impérial Allemand, soumettra 
ft, celui-ci de son côté tous les documents 
relatifs à l'altaque exécutée contre'le VK-
peur iiCushiiigi). 

En ce qui concerne le torpillage du va­
peur iiFalabti», qui a occasionné la mort 
d'un citoyen américain, le Gouvernement 
des ïitats-Uriis-s'étonne de. voir te Gsu.vcr. 
nement Impérial Allemand so faire l'in-
t-erprète do l'opinion, que les -teti-tatives 
d'un navire de commerce pour échapper 
à la saisie ou pour appeler à l'aide pou-
vent changer quoi que ce soit, aux obliga­
tions étroites qui incombent à l'officier 
qui procède ù la capture, en ce rfui con­
cerne la sûcurité -des passagers se trou­
vant à bord , même si la navire, an mo­
ment du torpillage, avait déjà renoncé à 
sa tentative de fuite. Ce ne sont pas là des 
circonstances nouvelles et sans précé­
dents. 

Des hommes d'Etat et des juristes da 
droit international les ont eu .constam­
ment sous les yeux durant le développe­
ment du droit qui régit la guerre mariti­
me ; et le Gouvernement des Etats-Unis 
n'est pas d'avis, que ces cirnûnstfwico» 
puissent jamais être comprises ou inter­
prétées comme pouvant altérer si peu yu6 
ce soit, les principes d'humanité, qui tou­
jours out été ceux du Gouvernement Amé­
ricain. Deux cas seulement, ou une ri-ûsis.' 
tance effective par la force, ou encore le; 
cas'où le navire poursuivi continuerait à' 
fuir après avoir reçu l'ordre précis de' 
stopper en vue de là- visiter a- efrécfcu&r,{ 
peuvent, d'après ta jurispatdence aatn;âe-
juscfu'ioi, justifier le fait de mottee. -en 
danger de mort les passagers.et l'équi­
page. Le Gouvernement des Etats-Unis 
n'admet cependant pas que le Gouverne­
ment Impérial Allemand veuille, dans ce 
eas, so soustraire à ses obligations, et ne 
veuille s'expliquer que sur les circonstan­
ces qui ont pu amener le commandant du 
sous-marin, à procéder d'une façon hâ­
tive dans son exploit. 

En ce qui concerne le torpillage du va. 
peur « Lusitanien,, la note de Votre Excel­
lence en s'expliquant au sujet de la perte 
de vies américaines, fait valoir avec Insis­
tance, certaines nouvelles, qui seraient 
.parvenues au Gouvernement Impérial Al­
lemand, sur le caractère et l'armement de 
ce navire ; Votre Excellence exprime la 
eratnte, que ces nouvelles pourraient ne 
pas être venues à la connaissance du Gou­
vernement des Etats-Ums. La note affir­
me que sans aurcun doute, le tLusitaoiar» 
était armé ; qu'il portait notamment des 
oanons dissimulés, desservis par un per. 
BOiHLel exercé et amplement pourvu de 
mtuniticynis spéciales pour ses oanons; çtffl 
transportait ensuite dee troupes au Cana­
da; et qu'enfin il avait une cargaison abord 
•qui, (Vaprès les loi» améi-icaines, et* tout 
à fait tDterdite aux navires transportant / 
en même tenuts des passage», at qu'il au-

m 

. - - -. . 
rait enfin servi, suivant sa con9tr*ctiMk> 
et aa destination, connue navire auxili­
aire des forças navales anglaises. Tluu») i 
samont, ce sont .U des - ciroonstaneca, â> 
propos desquelles le Gouvornemont Je» 
Etats-Unis est à même de fournir nu GouJ 
vernement Impérial Alternant, ftw édalr^ 
cissomonts officie}*. Au cas où les ttiM 
invoqués dans la note de Votre EnoeHenM 
eussent été réels, le Gouvernement ileu 
Etuts-UiHs se lût trouvé dans l'obligation 
d'en prendre offleieltement conaalssane^ 
en remplissant ainsi ses devoirs reconnu» 
de puissaBee «eu t» ; et «ans 'l««tèrtft de 
l'apfiiKcation des lois nationales, % eXxt 
été de son devoir de vétliar à ce que 1» 
<<Lusitauia» ne soit pas amné en vue rl'un» 
action oîfensive, quMl «e transporto point 
de cargaison interdite .par les loi» Ht» 
Edata-UMis ; et que tfll e«t -«té i-ootlwncnt 
un navire de combat a'Bglaia, il m» reçoive, 
pas ses papiers de "foioma comme navire 
marchand. 

Le Gouvernement des Etats-Unis A-renÊ' 
pli ce devoir et (ait appliquer ses lois' 
avec une srupuleuse vigilance par ses fono> 
tionnaires officiellement délégués. Il est 
par suite à même de donner au Gouverne­
ment Impérial Allemand, l'assurance gu'it 
a été induit en erreur. Si le Gouvernement 
Impérial Allemand est en possession de 
preuves convaincantes, suivant lesquelles 
les fonctionmairee du Gouvrftrnemertt Amé­
ricain n'auraiont pas strictement jet com­
plètement rempli leur devoir, le Gouverne­
ment des Etats-Unis «prime lespoii que 
W Gouvernement Impérial Allemand vou­
dra soumettre ces documents à son appré-, • 
oiation. 

Quelle que soit d'ailleurs JialKnpftti* 
du Gouvernement Impérial Alieinaad mai 
sujet du trajnsport de eontre^bami* de: 
guerre a bond du «Lmitania»., ou au sujet: 

do l'eçcplosion de ce matériel .par le eslifle ' 
do la torpille, il convient seulement de re­
marquer une chose.' «'.est que .ces »IHr-
mations ne sauraient, au point de vue du 
Gouverne-mont Ami5ricaln,avoir auoune va-
leiu pou r établir la l.ûgalitô de la prooôdiwe 
parles autorités de la marino allemande, 
lors du torpillage du navire.Le fait seui du ' 
torpillage de paquebats à passagers lésa ; 
les principes d'humanité, en présenep.tles-
(pielis toutes Itamitres .circonstance)! parti­
culières ou coTioç.),-jinll:ti],ntes pouvant expli­
quer la cas de torpillage, tlispanaissent 
tx l'arrière-plan. Co sont des principes qui 
plaoont lo fait d'un pareil torpillage bien 
au-dessus des questions ordinaires, qui 
forment te sujet do conversations diploma-j 
tiques ou de différends internationaux. 
Quelles que puissent être les faits secon­
daires dans le cas du uLursItnnia», le fatt i 
essentiel est celui-ci : un grand vapeur, 
servant en première ligr- et de préférence 
eommo moyen de transport do passager», 
qui avait à hor-d plus de mille persomiea^ 
lesquelles no prenaient aucune part aux 
opérations Tnîtilalrea, a été toj-prilê dt cau-
tM sans le moindre appel ou ave r t i ^ , 
ment préttlaljles, et que dos hommes, des 
femm»» et des enfants ont été envoyés % ' 
la mort, dans des circonstances, dont la 
guerre moderne no connaît pas d'exemple. 
LeJait.-que pjus de cent «itoyons améri--
cains étaient parpii ceux, quiûontjiri flan» 
les-eftots, impose au Gouvernement d'os. 
Etats-Unis le devoir dfe parler de ces cho­
ses, et d'attirer à nouveau avec une insis^ 
tance solennelle l'attention du "Gouverne­
ment Allemand sur la lourde responsabi­
lité qu'U a assumée, suivant l'opinion du 
Gouvernement Américain, dans ces cir­
constances tragiques, et sur le principe 
intangible, qui est la base de cette respon­
sabilité. Le Gouvernement des Etat&»Urils 
a de plus hautes préoccupations que ils 
simples droites de propriété ou de prîvilè. 
ges commerciaux. 11 a te souci de ce qu'il y 
a de plus élevé ot de plus sacré, les droits 
de l'humanité, que chaque gouvern&mçnt 
s'honore do respecter, respect, auquel au­
cun gouvernement ne peut se soustraii», 
dans l'intérêt même de ceux qui se trou­
vent sous son égide et sous son pouvoir. 
Seule uno résistance par la force «entre 
la saisie, ou encore Je refus »ie s'arrêter 
on vue de la visita, auraient pu donner 
au commandant du sous-maria, le dj-oit 
de mettre en péril la vie des peisonncs ae 
trouvant à bord. Le Gouvernement de» 
Etats-Unis pense que les instructions for-

i malles données le 3 août 19H par te Gou-
vem e m e n t impérial Allemand à ses ofli-
cieirs de marine, reconnaisseint ce principe 
et l'ont fait appliquer de même que le font 
tous le» règlements de prises des autres 
pations ; et tact marin et tout -voyageur a 
la droit de s'y fier. C'est suï ce principe 

•r 

-r-



"W5 met/esOfiitmmti ftSMWW 

m>-

d'humanité, ainsi que sur la loi, gui l 'a 
pour base, que les Etats-Unis doivent in. 
«Ister. lie Gouvernement des Etats-Unis 
K\:oufltatié avec plaisir, que la note de 
votre Excellence se termine en affirmant 
Vie le Gouvernement Impérial Allemand 
tel) disposa, maintenant comme aupara­
vant, & accepter les bons offices des Etats. 
.UDiig en vue d'une tentative dfentente avec 
\B Gouvernement de la Grande-Bretagne, 
au sujet d'uni changement d'orientation 
bans le caractère et les conditions de la 
guerre navalaLe Gouvernement des Etats-
Unis se iédetetterait de pouvoir rendre de 
cette façon) un service à ses amis et au 
monde entier. H est, em tout temps, prêt à 
transmettre 4' chacun des deux gouverne­
ments des indications ou des suggestions 
(ue l'un ou* >'autre serait désireux de faire 
parvenir et il invite cordialement le Gou­
vernement ' Impérial Allemand à user, à 
jon gré, de ses services dans ce sens. Le 
monde entjer ,est inJétr^iBé. à tout ce qui 
peut amener uni accommodement partiel 
des intérêts ou à tout ce qui est de nature 
& adoucir l'horreur du terrible conflit ac. 
tuel. Quelles que soit l'entente qui puisse 
Intervenir heureusement entre les parties 
belligérantes et quels que soient les élé­
ments qui puissent être mis en avant dans 
le passé par le Gouvernement Impérial 
Comme provocation ou justification relati­
ve des procédés de ses officiers de marine, 
le Gouvernement de l'Union attend avec 
confiance que Vesprit de justice et d'hu. 
Inanité du Gouvernement Impérial entrent 
em ligne de compte dans tous les cas où 
r-uta préjudice aura été causé à un citoyens 
américains ou bien dans les cas où leurs 
droits de neutres auront été violés.Le Gou. 
«emeuaent des Etats-Unis renouvelle 
In conseguen.ee 1res sérieusement et très 
telenneiicment les propositions qu'il a éin-
08 d«ns M note du 15 Mai au Couver «-.. 

i Impérial et se base pour ces proposi-
ur la» principes de l'humanité, les 

BOiisidératioii» universellement reconnues 
• à droit international et sa vieille amitié 
pour le peuple allemand. Le Gouvernement 
tes Etats-Unis ne peut pat admettre que 
jRao puisse se prévaloir de la proclama­
tion d'une zone de guerre dans laquelle 
le» navires neutres «ont avertis de ne r«-
nétrer qu'à leurs risques et périls, pour 
âiminuer de quelque manière que ce soit, 
las 'droits des armateurs .-v.meiit.ains ou 
le» citoyens américains qui so trouvent 
tni voyage autorisé sur des navires inar 
ehands d'une puissance bell.igirl'iCe. Ls 
Gouvernement Américain ue croit r as que 
le Gouvernement Impérial contestera ces 
droits. 

En outre, le Gouvernement de l'Union 
iroit que le Gouvernement i npérial admet 
tomme hors de conteste tes principes éta^ 
blissant que la vie do non-combattants ne 
peut être mise en danger solo'n la loi eu 
selon le droit par la saisie ou la.di.-.'.liuc-
lion dTun navire marchand qui ne résiste 
pas par la force; il croit ensuite que le 
Gouvernement Impérial recoi i J t l'olill 
galion des précautions nécessiuies en vue 
à'étaljlir si un navire marÀonJ suspect 
appartient à une nation belligérant? ou 
s'il transporte réellement de la cor.tre-
bande de guerre sous pav'Mun neutie. 

En conséquence, le Gouvernement des 
State-Uiirîs a le droit d'att-m-lrc (pie le 

Gouvernement Impérial prenne les r.iesu-
N s nécessaires pour faire une .éalitê de 
*ee principes en ce qui concerne la séeu-
flté de vies américaines ou de navires 
américains. Il prie, le Gouvernement Im­
périal de lui donner l'assurance qu'il en 
sera ainsi. 

Je saisie cette occasion pour renouveler 
& Votre Excellence l'expression de ma con­
sidération distinguée. 

S. JAMES W. GERARD. 
•-HV;i; 

FRANCE 
L'INDUSTRIE DES MUNITIONS 

Paris, I l juin. 

La Chambre a continué hier les débats 
Mncemant le projet de loi Dalbicz. 

Le Ministre de la guerre a déclaré que 
faxloption de ce projet de loi aurait pour 
•dsultat de troubler le fonctionnement ré­
gulier des industries coopérant à la dé-
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19» marquise reprit : 
f- — Maig je ne t'empêche pas de parler... 
.Va répondre à M. de Barfleur qui me u . t 

I ChieKon répliqua d'un ton doux et poli : 
j — M. de .Barfleur ne parle que de la 
'aKaase et des «ourses... et ça, c'est des cho-
poande rien de rien... 
i. — Et de ojuioi voulez-vous parler, mal 
'demoiselle?... demanda le petit Barfleur 
Wec empressement. 
• Bile -répondit, du même ton modiste et 
soumis: 

— De rien, monsieur... je reste très bien 
«ans parler du tout... 

— On ne raurei t pas dit tout à l"heu-
«B'I... rem,arquia madame de-Cray, d'une 
Toie» alunis. 

Coryiso répandit: 
— ÔPeSt vrai. , j 'a i été bruyante... je te 

demande pardon... 
Et, bandant lo nez, regardant obstiné­

ment le> fond do son assiette, elle resta 
«Oeneleuse -jwwpVA la fin du dbicr. 

lorsque, dams le billard, ello eut servi 
ftl caW, Chiffon alla s'asseoir s'ir le per­
ron, cTanwèun, jrrniiij fauteùS1 etc. bambou, 

lense nationale, étant donné opio la majo­
rité des ouvriers <iui sont occupés dans les, 
dites industries dêvïaieaït; être mobilisas à 
nouveau si le projet était adopté. An dé­
but de le, guerre', il a été nécessaire d'oc­
cuper toute l'industrie française - à la fa­
brication des munitions, de créer .une or­
ganisation toute neuve et de former la 
main d'oeuvre. 

Far suite de cet état de choses, il s'est 
produit quelques erreurs inévitables. En­
tretemps, le gouvernement en communatïu. 
té de vues avec les fabricants a essayé de 
remédier aux inconvénients et il! a obtenu 
un meilleur rendement de toutes les in­
dustries. La Ministre a proposé de conti­
nuer à exercer avec le Parlement le con­
trôle sur l'emploi des soldats et sur les 
sources d'alimentation de la France en 
vue de. la défense nationale, contrôle qu'il 
a déjà commencé et qui a donné des ré­
sultats favorables. 

-La, prochaine séance do la Chambre se 
tiendra jeudi prochain. 

Vu sérum contre le tétanos 

On annonce de Paris, qu'un nouveau 
sérum contre le tétanos vient d'être dé­
couvert à New-York. La nouvelle mé­
thode a été présentée à la ligue améri­
caine des médecins et des pharmaciens 
par l'inventeur, M. le docteur Waltoff. 

Chronique locale 
et régionale 

LIEGE 
Toi domcstlqut, 

ITALIE 
L'ETNA EN ACTIVITE 

Eome, 11 juin. On mande au «Temps» 
q-ue l'Etna redouble d'activité. Les flam­
mes s'élancent du volcan et de la lave s'é­
coule du cratère. 

ANGLETERRE 

LES CREDITS DE GUERRE 

Londres, 12 juin. 

Le < Times » mande que la nouvelle de­
mande do crédits de guerre, que M. As-
quith introduira au Parlement mardi pro­
chain, portera lo total des crédits de 
guerre anglais à un milliard de livres ster­
ling jusqu'à présent. 

~<io» 

HOLLANDE 
A LA COUR D'ARBITRAGE 

DE LA HAYE 

Le conseil d'administration de la cour 
permanente da'rbitrag-e a renouvelé à l'u­
nanimité pour une période de cinq années 
le mandafc de M. L. P. M. H. baron Mi-
c.hiels van Verduyeien, en qualité de se­
crétaire général de la cour 'd'arbitrage et 
a approuvé les comptes ainsi que le comp­
té-rendu de l'année 1U14. 

Les représentants de 29 états ont pris 
part nu vote ; i?.e sont : Les Etats Unis de 
l'Amérique du Nord, l'Argentine, la Bel­
gique, lo Brésil, le Chili; la Chine, la Co­
lombie, Cubra, le Danemark, l'Allemagne 
la République dominicaine, l'Angleterre, 
la France, le Guatemala,'Haïti, l'Italie, 
le Japon, les Pays-Ras, la Norvège, l'Au­
triche-Hongrie, l'Espagne, la-Perse, le 
Portugal, la Roumanie, la Russie, le Siam 
la Suède, la Suisse et la Turquie. 

LA PLAIE DES SAUTERELLES 

EN PALESTINE 

Du n Nieuwe Courant s : Comme nous 
l'avons déjà dit, la Palestine se trouve dé­
vastée par la terrible plaie des saute­
relles. 

De mémoire d'homme, jamais cette in­
vasion ne prit de telles protortionB. De­
puis lo 11 mais, des milliards de ces insec­
tes dévastateurs ont fait leur apparition 
dans le pahs, en nuées si denses, que le 
soleil en a été obscurci pendant plusieurs 
jours. Les insectes insatiables ont causé 
des dégâts terribles à l'agriculture. Des 
champs entiers ont été complètement ron­
gés et les arbres sont dégarnis do feuilles 
comme en hiver. 

En vue de combattre le fléau, le gouver-
ment turc a ordonné que tente personne 
au-dessus de 15 ans doit remettre aux au­
torités au moins 13 kilos de sauterelles, 
mais cette mosuro ne semble pas devoir 
enrayer sensiblement le mal. 

Antérieurement, les sauterelles étaient 
capturées au moycifde sacs. Maintenant, 
on creuse des trous vers lesquels les insec-
bes malfaisants sont chassés à coups de 
branches par de jeunes garçons. 

Depuis quelque temps, M. W., négociant 
du centre, s'apercevait de la disparition 
continuelle de certaines marchandises. 

Après avoir porté ses soupçons sur un 
membre de son personnel, il le fit surveil­
ler discrètement. 

Deux jours après, l'auteur des larcins se 
fit pincer. 

C'était en effet le nommé Auguste K. 
qui profitait des moments où il se trouvait 
seul pour s'approprier tantôt du vin, tan­
tôt d'autes marchandises qu'il cachait 
dans quelque coin. 

K., interrogé par la police de la Ire di­
vision, a fait des aveux et procès-verbal' a 
été rédigé à sa charge. 

Chronique tics vols 

Nous avons déjà mis en garde nos ména-
gèn-es q.;.iii se rendent au marché de la pla­
ce de l'Université -contre les agissements 
de3 pick-pockets, qui y opèïent adroite­
ment. 

Deux dames en ont encore été les victi­
mes. 

D'abord Mme Alice D., épouse M., de la 
rue.deja Liberté, à qui on- a enlevé de sa 
sacoche son porte monnaie renfermant 
une dizaine de francs. 

Puis Mme Amélie B., épouse M., de la 
rue Curtius, s'est vue dans les mêmes cir 
constances soulagée de son porte-monnaie 
contenant 28 à 30 francs. 

Pendant que M. Adolphe 0. de Bressoux 
prenait son bain an bassin de natation, un 
voleur a fouillé nos vêtement et lui a enle­
vé son portefeuille en cuir brun, qui ne 
renfermait pas beaucoup d'argent, mais 
dos papiers précieux pour le propriétaire. 

La polieee enquête à co sujet. 
Qu'on lui rende au moins ses papiers ! 

La monnaie divisionnaire 

La rareté du nickel devient de jour en 
jour plus inquiétante. 

Les commerçants dépourvus de menue 
monnaie pour rendre à l'acheteur se 
voient forcés de refuser la marchandise, 
ou... de faire crédit, ce qui n'est pas tou­
jours pratique. 

Difficulté de plus pour la population, 
qui a déjà tant de peine à s'-npprôvision-
ner. 
;.ÎI serait grand temps que nos édiles 

prennent des mesures s'il en est de prati­
ques, pour remédier à cet état de choses. 

Au Conseil communal 

Pour la lrc fois, croyons-rions depuis les 
événements, le conseil communal se réu­
nira lundi 14 courant, à 5 heures du soir 
(hoirc centrale), à l'hôtel-dé-frille. 

L'ordre du jour comprend : 
Convention avec un Consortium de 

banquiers do Liège pour, l'e rembourse­
ment des bons de caisse énojs Ic.lS août et 
I1G septembrelOM et lo paiement dés boit-
pons échus ou àeéchoii*, ainsi 'Çtrë'dns fe 
t ic s remboursables dos émpnhits de la 
Ville. '-•>; ,.• ..' . ,'• -. 

Comptes du Receveur communal pour 
1013 ; . 

Taxes locales pour 1015 et redevances. 
La séance .sera très probablement à 

huiselos. 

Les fêtes paroissiales 

Les fêtes si populaires et si animées en 
tcmps.normal sont cette année comme bien 
d'autres traditions supprimées à cause des 
événements. 

Les aubades et les gais crâmignons, les 
carrousels, etc., qui animaient chaque 
quartier à son tour, rien de tout cela. 

Les fêtes paroissiales s'écoulent inaper­
çues dans une morne tristesse. 

Aeeiileiit tic. voirie 
Dimanche, vers 12 heures, lo nommé 

Joseph Ausscms, domicilié rue St-Séverin, 
n" 109, circulant sur le trottoir, traversa 
la rue on face du n° 8(5. A ce moment arri­
vait un auto allemand qu'Aussems n'a­
vait pas entendu. 

Il fut famponné et violemment projeté 
sur le trottoir. 

Des témoins de l'accident relevèrent le 
malheureux et le transportèrent dans une 
maisou voisine. 

Il portait des plaies contuscs à la face 
et au crâne. On craint même une fracture 
du crâne. 

Devant la gravité de son état, il a été 
conduit en voiture-hamac à l'hôpital des 
.Anglais. 

La police de la -le division a ouvert une 
enquête. 

et se balança en regardant les étoiles, qui 
apparaissaient toutes pâles dans le ciel 
encore eelair. Elle fut tirée de sa torpeur 
par sa mère, qui revenait avec son cha­
peau : 

— Comment... tu n'es pas prête?... mais 
la voiture est avancée !... tu es-d'urne in­
souciance... çTune incurie.. 

— Bah !... répondit la petite qui ne bou­
gea pas, partez toujours!... je serai prête 
quand on reviendra chercher ce qu'on au­
ra oublié... 

L'oncle Marc éclata franchement de ri­
re, et M. 4e Bray détourna légèrement la 
tête pour cacher le sourire qui lui tirait les 
lèvres malgré lui. La marquise, devenue 
violette, demanda menaçante à Chiffon : 

— Qm'estae que vous dites?... 
Elle répéta, sans s'émouvoir : 
— Je dis qiue tous les soirs, on revient 

à la maison chercher la chose qu'on ou. 
bllie.... 

Elle ajouta à demi-vdix-
— Et ce soir ou reviendra plutôt deux 

fois qu'une... 
' Elle faisait allusion à uno des petitesses 

d'esprit de sa mère. Petitesses que la mar­
quise ne croyait devinées par personne, 
tamt elle avait la conviction de rouler tous 
ceux quii se mesuraient à elle. 

Adorant le gros luxe, le tapage, enfin 
tout ce qui, à son avis, doit éblouir et fas­
ciner «le public», madame de Bray avait, 
en tourmentant terriblement son mari, ob-
tenu qu'il changeât pour lui plaire ses 
voitures et ses livrées, très jolies et très 
simples tant qu'elles, avalent été choisies 
par lui. Le lapida» — à caisse bleu bar­
beau balafrée d'énormes armoiries en 
nosee, et à traip rouge, — était grotesque 
coemnio voiture de service, mais la marqui­
se ne se sentait heureuse que lorÊqu/clle 

traversait de bout en bout Pont-sur-Sar. 
the dane cet équipage voyant. C'était pour 
cela qu'elle obligeait Coryse aux prome­
nades qui t'ennuyaient si fort. Lorsque la 
petite no venait pas, on prenait la Victo­
ria ; et la Victoria était tfe plus modeste 
dans une pose affectée au fond du landau 
criard aux harnais 'scintillants deyploques, 
de chaînettes, d'anneaux et d'armoiries' 
pouvait défiler devant les restaurants de 
la place du-Palais à l'heuredu «vermouth» 
ou du «café», sa jode était à son comble. 
A six heures et à 8 .heures^ les tables qui 
couvraient le trottoir, envahissant pres­
que la chaussée, regorgeaient de monde. 
Les officiers et les élégants de Pont-sur. 
Sarthese donnaient rendez-vous «chez Gil­
bert», le restaurant oliic ou au café Pé-
rault. Et, au lieu de laisser prendre au 
cocher iiraie> belle rue macadamisée, un peu 
déserte, qui conduisait directement hors 
de la ville, madame de Bray donnait l'or­
dre de passer par la place, pavée d'horri­
bles petites pierres ardoisées et glissan­
tes. Le plus souivent, à Uentrée d'une des 
rues qui l'-éloigaiiaiiant du quartier préféré, 
elle tres6,ari!!]a.it brusquement et faisait 
«retourner à' la maisou»>. 

Chiffon le connaissait bien lo : « Ah 1 
mon Dieu!... j ' a i encore oublié mon om­
brelle !..» ou : «mon manteau», ou : «mon 
manchon», ou : «mon mouchoir !...-» qui 
faisait passer une seconde, et ensuite une 
troisième fois, le landau devant les cbers 
cafés. 

Eile avait une proonde horreur do cen 
exhibitions, et lorsqu'elle apercevait les 
visages curieux tournés vers la voiture, 
quand elle entendait le choc des sabres et 
des éperons dœ officiers qui se levaient 
pour saluer, elle baissait les yeux, mécon­
tente» se disant: , 

PÉAGE DU "HHEOTtE. 

« C'est dix centimes seulement, cinq cens; 
Messieurs, dames, très curieux, très inté­
ressant». Devant l'étalage rudimentaire : 
quatre planches couvertes d'illustrés et 
simplement accrochées à l'un des poteaux 
du tramway électrique de Seraing, le ven­
deur, un type noir et trapu de Méridional 
ou Espagnol, un monoe jonc au bout des 
doigts, détaHIe les marchandises et fait 
l'article. 

Sa voix chaude et sonore qui fait se gon­
fler les veines du cou, claironne voyelles et 
diphtongues, martèle les mots dans un 
fracas de roiuleinents d'r ; certes son fran­
çais n'est pas impeccable, mais l'astucieux 
camelot possède à) un haut point le talent 
difficile d'allécher les badauds qui font 
cercle : ceux-ci, paisibles bourgeois en 
ballade, garçons de courses peu pressés, 
gosses qui musaiident au retour da l'é­
cole, s'attardent le nez en l'air, avec l'in­
tention bien évidende d'admirer «à t'œdi» 
les gravuti-es si bénévolement offertes 
puis... de s'en aller. 

Maie notre homme sait cela : tout ce 
qu'il veut, c'est retenir quelques instants 
ceux que son accent retentissant accro­
che au passage. Rapidement, du bout de 
sa badine légère, il passe en revue les ma­
gazines, pour la plupart très anciens qu'il 
abandonne à notre curiosité, puis quand 
il a jugé le groupe qui l'entoure, assez 
compacte, prestement il saisit dans uni pa­
nier un numéro récent qu'il applique d'une 
main contre les planches et feuillette vive­
ment de l'autre. La voix souligne au1 pas­
sage les vues intéressantes, et vraiment 
elle semWe en contenir joliment cette pe­
tite Uvraison de rien du tout ! 

Un cuirassé qui sombre, un portrait de 
Joffre entouiré d'officiers, un obusier de 
iZ cm., une princesse ambulancière, des 
tranchées de toutes nationalités et de tous 
les modèles*; une attaque impétueuse de 
cosaques : tout cola se succédant pêle-mê­
le, à peine entrevu dans l'habile précipita­
tion du ca.melos à tourner les pages. 

Et lorsque celui-ci s'approchera, l'œil 
engageant,' la voix perçante : « Allons, 10 
centimes, cinq cens seulement, très cu­
rieux, très intéressant», plus d'un cédera 
à la curiosité adroitement excitée par le 
roué marchand et s'en retournera chez lui 
muni d'un illustré dont l'achat ne fût 
certes pas prémédité. 

Société « L'IIiroiiilclle » 

Pont St-Nicolns, Liège, 
rue Tuits en-Sock, 13 

Un Comité, sous la présidence de M. 
Blistain, a été oonstitué le 9 courant, cm 
vue do l'approvisionnement en nourritures 
pour pigeons. 

H y a urgence d'améliorer la situation 
actuelle, et dans ce but, chaque amateur 
est prié de faire inscrire au Local ou à 
M. lé Président de sa Société, la quantité 
qui lui est nécessaire en FEViillOLLES, 
dans les 24 heures. 

Il sera joint, à chaque demande, le mon­
tant basé sur ic prix de 48 cc-ntienes le k lo. 

Il ne sera pas donné suite aux deman­
des après lo 16 de ce mois. 

SOLENNITES RELIGIEUSES. 

Aujourd'hui lundi, après la grnnd'messe, 
vers 9 heures (h.b.), service solennel à .'a 
Cathédrale, pour le rapos de l'âme des sol­
dats bdges tombés nu champ d'bonnpur. 

Nous envoyons un souvenir ému a nos 
vaillants compatriotes. 

. o 

PRAYONTROOZ 
ACCIDENT MORTEL. — Mercredi der­

nier,.un ouvrier de la Métallurgique de 
Prayon a fait une chute malheureuse qui 
lui a occasionné des lésions tellement gra­
ves que son transfert à l'hôpital fut jugé 
nécessaire. 

Il y entra vers 10 heures du soir, dans 
un état lamentable. Malgré les soins as­
sidus qrj.i lui furent prodigués, le malheu­
reux qui habitait Pepinstcr est mort vers 
3 heures du matin. 

Il laisse une veuve et deux enfants en 
bas âge. 

COMITE DE SECOURS. — Constitué ^ès 
le mois de Novembre, ce Comité composé 
de personnes choisies dans les iliftew-' 
sections de la commune s'évertue à parer 
aux conséquences terribles de la guerre. 

Placé d'abord sous la présidence de M. 
D. Arnotte, qui est remplacé aujourd'hui 
par M. Lauwere, instituteur, et il fit des ef-
orts louables dans tous les sens, pour ame­
ner un peu de soulagement mais, à vou­
loir trop embrasser, des critiques nom­
breuses «/élevèrent et, comme le dit l'ada­
ge : c'est en forgeant qu'on devient forge­
ron.. 

Espérons q'iudépondammenfc du nou­
veau moue de répartition, les sect-ionnaires 
voudront aller quelque pou au-devant des 
besoins car, si l'augmentation est sensi­
ble, il n'en est pas moins vrai que bit?, 
des infortunes cachées pourraient ètro ué-
licatement et discrètement soulagées. 

— (Doivent-ils aisoea se fiche de nous, a a 
fond, tous ces gens-ls\ !... 

.Et elle ragoait, elle si simple et si peu 
«à l'épatc»>, d'être mêlée, aux petites miev 
noeuvres qui ridiculisaient sa mère. 

Le marquis et son frère avaient bien re­
marquée, eux aussi, ce que le cocher et les 
domestiques appelaient „ le coup «u faux 
départ», mais ils ne s'étaient jamais com­
muniqué leuers réflexions à ce sujet, et la 
réponse, de Chiffon les surprit et les amu­
sa. 

La marquise marcha sur sa fille, et la 
voix sifflante, demanda;- lui parlant de si 
près que ses lèvres touchaient le petit nez 
impertinent de l'enfant : 

— Pourquoi, ce soir, reviendrait-on plu­
tôt do¥x fois qu'une ?..-• pourquoi ?... 

— Parce que, répondit Coryse, après 
rj'êire assurée que le petit Bailleur, qui 
affectait de chercher son chapeau au bout 
du salon, ne pouvait pas entendre, ce soir 
on a Dieuei- liards de beuure à exhiber aux 
populations... 

Mais., tandis qu'elle s'expliquait, elle son­
gea qu'elle allait tout à l'heure passer de­
vant tout 1© monde, assise h côté du vi­
comte deuils le landau barbeau. Il n'en 
fallait pas plus à Pomt-sur-Sa-rthe pour 
faire croire à un mariage ; et cela, Coryse 
vouiq.it l'éviter à tout prix. Elle n'avait 
jusqu'ici jamais songé à se compter pour 
quelque chose. A ses propres yeux elle res­
tait toujours «le chiffon», «le gosse» qu'on 
ne prend pas au sérieux. La dtmando de 
M. d'Aubières et les insinuations du Père 
de Ragon. lui avaient appris qu'elle était 
maintenant une jeune fîllo que l'un ai­
mait et que le protéger , j e l'f.rnAro allait 
faire semblant d'aimer. Avant de la.isser 
sa mère commencer une scène, Chiffon 
ajouta: • 

|eniièrs 
FRANCE 

Au moment de la mise sous presse, 
}e comrnunkfné français ne nous est 
pas parvenu. 

FOOT-BALL1 

Résultats des Matches dlier 
TorUti. comme dimanche dernier, la jour­

née d'hier a été des plus fructueuses pour 
l'œuvre de la Caissette du prisonnier. 
Partout le public a afflué et c'est par ten­
tâmes que nous avons eu lo plaisir d'éva­
luer le nombre des spectateurs venus de 
Liège, et des environs, tant pour assister 
aux péripéties des matches, que pour ap­
porter leur cote-part à l'œuvre de la Cais­
sette. 

Comme nous l'avons déjà relaté dans 
nos colonnes, il est réconfortant de cons­
tater que nos amateurs de ballon rond se 
souviennent de ceux qui ont délaissé les 
terrains de jeu pour se rendre là où le De­
voir les appelait. Nos fervents ont com­
pris aussi- que nos prisonniers en Allema­
gne ont besoin de quelques douceurs, et 
s'il se trouve parmi euex des malheureux à 
qui personne ne pense jamais, c'est l'œu­
vre à laquelle il coopère qui se chargera 
d'intervenir. 

Et c'est mû par ce sentiment généreux 
q,.ue les personnes se sont rendues en nom. 
bre imposant aux remontres qui se dispu­
taient à Wandre, à Bressoux et à Seraing. 

En ce dernier endroit notamment, le.--
organisateurs jaloux du succès remporté 
dimanche dernier par les dir u'-aiit? du 
2-ris d'Avroy, ont voulu, faire niieuï fn-
c *e. S'ils n'y font pas parvenus ils i ni 
rennsi néanmoins à les égaler. To.ut avait 
été prévu et comme à Tilleur des dé­
vouées et surtout charmantes dévouées 
vous fleurissaient ou vous garnissaient la 
boutonnière d'un petit drapeau aux cou­
leurs espagnoles. Ces attentions toujours 
au bénéfice de l'œuvre,-bien entendu. 

Que dire maintenant des matches I Us 
suscitèrent un intérêt sans précédent et 
les matches entre divisions secondaires ne 
cédèrent en rien à la science et à la fou-
p-ie déployées par les joueurs de l'Union 
Sportive Liégeoise et de l'équipe première 
du F.C. Sérésion. 

Le matin, l'Amicale qui était aux prises 
avec la Sérésionne F . C , a. réussi à se dé­
faire de son adversaire par 2 goals à 0. 
Cioq minutes avant la fin, aucune des 
deux équipes n'avait réussi à trouver le 
chemin des filets. 

L'après-midi, pas moins de trois mat­

ches ne figuraient au programme de la ffla'-
nifestation sportive. 

Ce fut la rencontre Eclair-Union SéréJ 

sienne qui ouvrit l'a série des hostilités. 
On débuta sous d'herireux auspices car c i 
dépit de la chaleur, les équipiers se mon­
trèrent des plus ardents. 

Les honneur» de la victoire reviennent à 
l'Union Sérésienne ; au repos, ce club 
menait par 2 goals à 1 et triomphait fina-
dement par 3 goalfc à 2. 

Ce match comme le précédent d'ailleurs, 
comptaient tous denoc pour la Coupe des 
Commerçants. 

A 3 h. 55, les deux prétendants à la. pre-. 
mière plac& au championnat provincial 
faisaient leur entrée sur le terrain. Le 
Comité organisateur rassembla les équi-; 
piers et dans un speech de circonstance, il 
leur adressa, au nom de l'œfjtvre, ses plus ; 

chaleureux ipmerciements. Après quoi, 
M. Germeau se chargea de donner lui mê­
me lé coup d'envoi. 

Di/s le début, les deux adversaires fi­
rent l'un et l 'autre des incursions dans les 
camps respectifs. Seraing, qui ne comp­
tait que dix hommes, mit le premier le 
keeper liégeois en danger. Mais ce der. 
nier veillait et l'attaque échoua. 

Le jeu continue. - ' •••*< très partagé jus­
qu'au momemt oî- î le minute, Mar­
chai bénéficiait i! h'fe du Damoiseau 
pour ouvrir le scor. j.outeîois, la réponse 
ne se faisait pas longtemps attendre car 
urne minute plus tard, l'Union égalisait 
par l'entremise de Vanderlindcn. 

A l'a 40e minute, l'Union prenait l'avan­
ce par l'intermédiaire d& Vanbaelen se­
nior, et Senden obtenait un 3e goal pour 
son club s.-.tr foui. 

Une minute avant le repos, Marchai 
marquait le 2e goal pour Seraing, d'oft 3 
à 2 à la reprise en faveur des visiteurs. 
Jusqu'à la fin, le score restera inchangé 
et le dernier mot restera à l'Union Spor­
tive qui l'emportera donc par 3 goals à 2. 

Signalons parmi les joueurs les frère» 
Senden, Demarteau, Jacobs et Van Hae-
len à l'Union Sportive, les frères Davin, 
Ringlet et le keeper à Seraing. 

* * * 
A BRESSOUX, le club local et Je Miche-

roux F.C. font mat«h nul avec deux goals 
à deux. 

Au repos, le score était toujours viergo. 
Ce n'est qu'on second time que les équiper? 
parvinrent à marquer. Bressoux obtint le 
1er #oal„ Michcroux égalisa à la faveu# 
d]un penalty, puis 10 minutes après, lès 
visiteurs prenaient l'avance. Cependant h 
l'ultime seconde, les «jaune et noir» con­
vertissaient le but égalisateur. 

Jeu assez décousu de part et d'nutro. 

Quelques bonnes paroles, une démarche 
attentive feront plus que la réglementation 
administrative la plus parfaite. 

OEUVWE- DU VETEMENT. — Il y au­
rait lieu, me semble-t-il, de créer une oeu­
vre du vêtement, tjui viendrait, elle aussi, 
alléger les charges de tant de familles 
pour lesquelles le luxe du neu* est au­
jourd'hui interdit. 

Qui, dans la bourgeoisie, n'a pas dans 
sort armoire un peu de vieux linge; des 
bas de dessous, auxquels on. pourrait faire 
un sort ; qui n'a pas dans sa garde-robe, 
quelques vêtcimente, quelques chaussures 
mis de côté, qui pourraient être dosinés à 
cette octtirvre ? 

SERAING 
LE CONSEIL COMMUNAL. — Le Con­

seil se compose de 27 membres. Actuelle­
ment, six places sont vacantes par le dé­
part do M. François et la démission do 

MM. Passeux, Martin, Cliadrin, Dréveri 
et Génard. 

MM. Cliadrin, Brévert et Genard ont dé­
missionné dernièrement à la siu.ite des di­
vergences de vues avec leur* collègues ÙO. 
saijeS du vote des 5O.C0G m. d'amei de in_ 
ligé&-à la commune par l'autorité alle­
mande. 

NOS TRAMWAYS. — Depuis plus d'un 
an, la ligne Liége-Seraing est prolongée 
jusqu'au bois de la Vecquée et a été ex­
ploitée jusqu'au moment où la guerre a 
arrêté tout trafic. Depuis que les trams 
roulent à nouveau, les voitures n'ont plus 
dépassé l'avenue Bodar. Est-ce que par 
hasard les rails déposés sur la voie au­
raient été uniquement placés pour embê­
ter les piétons et les charretiers ? 

Pendant ces beaux jours d'été, et surtout 
le9 dimanches, uaio foule énorme se lance 
vers les bois. Tout ce-monde serait recon­
naissant à- la direction des tramways, si el­
le faisait marcher ses voitures jusqu'au 
bois. 

Après tout, ies tramways ne sont-ils pas 
faits pour les voyageurs ? 

— D'ailleurs, ne' vous inquiétez pas de 
moi... je ne sortirai pas... je suis fati­
guée!... 

— Ça n'est pos vrai!... vous n'êtes ja­
mais, fatiguée!... 

— Soit !.'.. c'était un prétexte... Eh bien, 
sans prétexte... je ne sortirai pas ce soir... 

— Vous sortirez... 
— Je vous demande la permission de 

rester ?... 
— Allez mettre votre chapeau.,.: 
Et, comme Cfiif l'on ne bougeait pas, elle 

la saisit violemment par. les poignets. 
L'enfant se dégagea d'une secousse, et 

dit doucement .-
— Cest ridicule, vous savez.... cette pe­

tite scène intime devant un étranger... 
La marquise se tourna vers M. de Bar­

fleur, changeant subitement sa figure con­
vulsée en physionomie souriante : 

— Oh !... M. de 'Barfleur est presque de 
la maison!... 

— Possible!... riposta la petite, désirant 
établir nettement la situation, miais il 
n'est pas presque de la famille... et un d«s 
proverbes que vous citez le -plus souvent 
dit qu'il faut Javer son... 

— C7est bon.!... c'est bon!.... 
Et après un silence, taudis que le mar­

quis eti'Deux liards de beurre, leur pardes­
sus sur le bras et leuir canne à la main ax-
tendaient le signal du départ, la marqui­
se reprit^ d'un ton gracieux ; 

— Si j'iTisiste pour que tu nous accom­
pagnes, c'est qu'il n'est pas convenable 
que tul restes ainsii seule à la maison... 

— J'y reste toujours !... d'ailleurs, je ne 
suis pas seule, puisque l'oncle Marc est là. 

— Mais ton oncle va probablement sor-
flr... 

Marc de Bray répouidit sèchement : 

Gonstantinople qui s'en v.V 
par Claude Farrère 

Ce qu'on no verra1 fins Jé',cvniuTî -S 
hélas ! — co que, d'ores et déjà, ' DUS nie-a 
amis d'Orient, dans toutes leurs îi-liies, 
commencent dé - pleurer, avec 'vnu trè» 
amère mélancolie, comme on pjénre une 
trépassée, hier vivante et rhaudcnmit thé. 
rie, ombro aujourd'hui et tout de ruile tn-
gfoutic ot confondue ririmi les r.utiés in» 
bres,.au sein de l'immense nuit irrévoca­
ble et anonyme ; ce qu'on JIC verra t'r.ne 
plus jamais, co qui no sera plu* rii'a que 
du passé, du passé vite vieù'.li, mêin- vite 
révolu, vermoulu, usé, ef'rité, effacé de la 
mémoire des hommes, .les ruines de prisse' 
réduit en poudre et réduit on rendre, dis­
persé tout à l'heure, oublié demain — 
c'est cette pure merveille qu'était hier la 
Turquie... 

J'entends la vraie Turquie, \ni ceelc que 
les agences do-voyage grimaient et i\ achi. 
naitvnt, et contir..-.icront de grimer c; do 
machiner, à l'usage des Icuri'itcs ; pas 
surtout celle que le préjugé occidental 
avait forgées de toutes pièces, une fois 
pour toutes, et « ne variclur ». à l'usage 
des amours-propres occidentaux, lesquels 
n'admettent pas l'existence l'autre civili­
sation que la civilisation cvùdcnlalc... 
Non ! j 'entends la Turquie réelle, mer­
veille de grâce fine et fantasque, nirveil-
lo de simplicité imïvc, si naïve qu'elle at­
teignait, tout le temps et tout ensemble, 
à la plus rustique bonhomie t t à la plus 
suprême grandeur, merveille er.fir. de 
beauté, fièrement, gravement, sobrement 

— Vous savez bien, ma chère belle 
soeur, que je ne sors jamais le soir... 

- - Alors, je vous confie Corysande... 
Un peu nerveux, l'oncle Marc répliqua 

en haussant les épaufcs : 
— Soyez sûre que j 'aurai soin d'elle... 

je l'empêcherai de so salir et de jouer 
avec la lumière... 
. Et, comme le petit Barfleur, incliné sur 
la main que lui tondait . machinalement" 
Coryse, la baisait un peu longuement,—il 
prit sa nièce par le bras et la fit pirouet­
ter sur elle-même, en disant : 

— Allons !... viens, Chiffon !... 
Quand ils furent l'un en face de l'autre 

daus le petit salon, Coryse dit gaiement 
à l'oncle Marc : f 

— Il ya eu du tirage-, hein?... et pour­
tant je n'éfais pas nécessaire ce soir... 
puisqu'il y avait un troisième pour forcei 
à prendre le landau... 

Et, tout de suite, elle ajouta en voyant 
que son oncle s'installait sous la lampe et 
défaisait les bandes des journeaux : 

— Tu. sais... si tu as à faire... te crois 
pas obligé de rester avec moi, au mois?... 

— J'allais justement te dire la même 
chose... 

— Oh!... moi!... que je fasse ma tapis­
serie ici ou ailleurs, c'est tout comme!... 
seulement, toi, ordinairement... quand pa^ 
pa sort le soir tu/ travailles chez toi... 

Il répondit en riant : 
— Oui... mais ces soir-là.,, qui sont, en 

les hiver, presque tous les soirs... tu ne 
m'es pas aiussi p.articu.Û5ïeeniienSi recona, 
mandée aujourd'hui 

jQ eonllnuer. 



classique, «ïassique comme notre style 
Louis XPV, et comme notre tragédie de 
3, Bajazet... » 

Or, cette Turquie d'hier, de 1»07, voire 
do 19U, cette Turquie si proche de nous, 
cette Turquie que i'ai, moi, connue, han­
tée, aimée, n'en était, pas moetas la vieille 
Turquie archaïque et vénérable, authen­
tique cousine et contemporaine des vieil­
les Franoes, des vieilles Espagnes, des 
rieilles Bretagoes d'il y 0 cinq ou dix sio-
eleu. Et toutes ces douairières surannées 
étaient, depuis des générations, défuntes. 
Mais la Turquie avait survécu à touteB ; 
ei bien survécu, même que, moi qui l'ai 
connue, hantée, aimée, hier, je me sou­
viens aujourd'hui d'elle, non du tout com­
me une .antiquaille, mais au contraire com­
me d'une fraîche, et saine, et florissante 
jeunesse. C'est aux environs de l'an 1*53 
qu'elle était née, cependant... 

Etrange anachronisme ! et qui s'offrait 
encoro, il n'y a pas douze mois, très com-
elaisamment, aux yeux de chacun. Stam­
boul, à soi seul, symbolisait en effet le 
•Mieux du monde cette Turquie demci'irée, 
à la barbe de notre Europe du XXe siècle, 
moyenâgeuse. H suffisait d'aller à Stam­
boul, sans davantage. Et le voyage do 
Stamboul est, ma foi, moins fatigant que 
le voyage de Pétersbourg ou que le voyage 
le Madrid, puisque les voyageurs de 
f 1 Orieut-ExpreSE . n'ont pas à changer 
«ne seule foi* de wagon, de la gare pari­
sienne de l'Est à la gare constantinopoli-
t ak» de Sirkédji, alors que les voyageurs 
du Sud ou da Nord-ExpresB sont moins fa­
vorisés... Il n'y a pourtant que deux fron­
tières, entre Paris et Pétersbourg, et une 
•eule entre Paris et Madrid, tandis qu'on 
•a compte bel et bien cinq, entre Conitan-
Mnopfo ot Paris... 

Vous voyez que rien n'était plus aisé que 
iCMIejr admirer « de visu », l'anaiehronis-
Be en question. Hier ! Car aujourd'hui 

H, I, NI— c'en eet fini, du moyen âge 
•smanli. Stamboul, naguère encore "api. 
taie des Khalifes Ottomans, donc, lii.j — 
suffisamment ressemblante nt. facilement 
reconnmesable — de Koniah, capitale dos 
Khalifes Seldjoucides, ville où véout Ala-
dia, 14iomme à la merveilleuse lampe, pe-
Kte-fille de Bagdad, capitale des Khalifes 
Àbbassides, ville oit vécurent Jaafar, Ha-
roun-al-EaBchid et lo nègre Mansrour, 
arrièire-petite-Klle de Damas, capitale des 
Khalifes Omm&ide, ville où vécut le Sul­
tan Salah-Eddine el Melck au cœur d'ar­
change, que les barons croiser.-, dans le'iir 
barbare ignorance, nommèrent Soudan 
Baladin, et qui vainquit le roi chréften 
Richard au Cœur de Lion — Stamboul, 
enfin, ville où dorment la Boxane de Ra­
cine et l'Aziyadé de Loti, ne sera, tantôt, 
rien de mieux que le dernier veau, des 
thefs-lieux de monarchie ou de république 
Aoderne, avec arrondissements, cantons, 
sections, subdivisions, avec métro, tram­
ways nailways, autobtis, auto-fiaercs, au­
to cars, avec tout l'enchevêtrement terdu 
de tentes ïes sortes de réeeau' urbains et 
suburbains, électriques, hydrauliques, 
pneumatiques, mécaniques, avec bours« j 
commorce, bourse de valeurs, bourse de 
travail, avec circulation « intensive y. et 
« fiévreuse 1 animation, et trépidation, 
agitations, manifestations, avec folie fu-
furieuse de transformation et d'améliora­
tion, c'est-à-dire de destruction ...Oar tel-
tas sont nos Babylones d'à présent : celle 
des «Mille et Une Kuitsi n'y ressemblaient 
Point. 

Or, voilà justement ce que l'on voyait 
•hier, quand on voyait Stamboul ; et voilà 
ce que, demain, l'on ne verra plus : Une. 
•capitale des « Mille et Une iNuits 5, une 
cité vivante encore et bien vivante, que 
l'on pouvait néanmoins, sans beaucoup 
d'imagination, prendre pour la cité du 
fehah Shah'Eiar et de la Cadine Shali'-
Erzad... » 

Et voilà comment n'étaient pas les Turjs 
d'hier — Vieux-Turcs. — Et voilà pour­
quoi leur Vieille-Turquie est morte... 

Et voilà pourquoi nous ne verrons dé­
sormais plus rien qui ressemble à cette 
vieille Turquie défunte. Vous comprenez 
que les Turcs d'aujourd'hui,Jeunes Turcs, 
ayant dûment constaté l'inconvénient 
qu'il y a, tir. notre âge d'acier «électrique» 
à vouloir prolonger les âges d'or ou de fer-, 
n'auront garde de rebâtir leur nouvelle 
Turquie à l'image de l'ancienne ! 

N, I, NI, c'est fini. 

Mais quel dommage ! 
Je vous l'ai déjà dit tout à l'heure, et 

je ne le redirai jamais assez : la Turquie 
d'hier était une pure merveille et cette 
merveille demeurait la seule de son espèce 
qjâ fût encore au monde. Imaginez cette 
chose inwiïe, ce miracle : la Venise des 
doges, ou la Séville <Jes rois maures, res-
euscitée, vivante, avec ses mœurs, ses cou­
tumes, ses usages en vigueur, avec son 
peuple, allant et venant par les rues, avec 
ses princes, régnant, invisibles et terri­
bles, au fond des palais-forteresses... C'é­
tait cela, hier encore, c'était exactement 
cela, Stamboul... 

* * * 
Stamboul... 
Dajng ces deux sonores syllabes, il y a 

1 de la magie enclose... Pour les avoir seu-
I icment prononcées tout à l'heure, et tout 

bas, voici que je me trouve soudain, com­
me d'un coup de baguette, reporté à ce 
mercredi soir, 13 août 1902, qui fut le pre-
nuer de ma vie turque - laquelle devait 

'durer deux... non, trois années... ou cinq, 
pu sept, ou dix — selon... parce qu'il y à 
^So et vie... Mais n'importe I e compte : 
jOQur toptes ces années, je remercie Allât' | 

Mercredi soir, 13 août 1902... 

'J°VÏTS^r^SBa.nte avait été pure et 
&£? SPÏ ^ ï î l ^ 0 1 6 comme un ciel 

~ifr fcjrcantHfe. J'wrriTaia d'A­

thènes et de Smytne. J'étais- maussade et 
triBbei, à, caaise d'un flirt de paquebot, 
coupé au couteau l'avant-veille, ma par­
tenaire n'allant pas plus loin que lte Pirée, 
tandis que moi... Ne flirtez jamais en pa­
quebot, mesdemoiselles U lectrices ,1 H 
n'y a rien de plus lamentable ; et les 
oœurs neufs s'y égratignent et s'y meur­
trissent au point d'en saigner trois fois 
plus que d'une vraie blessure. — J'étais 
donc, moi, oe 13 août, d'humeur assez lu­
gubre. Et Stamboul, alors, sous mes yeux, 
sortit de la mer. 

Or, il est écrit dans tous los Baedccker 
qui se respectent quie c'est là le *nec plus 
ultra « des beautés turques : Stamboul 
sortant de la mer au coucher du soleil. Je 
ne l'ignorais naturellement pas. Et je vous 
avoue que j'avais compté là-dessus pour en 
finir avec ma. mélancolie. Je regardai 
dome, je vis, et j'admirai ; maiB je ne fus 
point ému, et je demeurai mélancolique 
comme devant. Mon paquebot rallia la 
terre. Je vis la pointe du Vieux Sérail 
daens le temps qu'on la doublait, avec ses 
kiosques délicats éparpillés parmi les cy­
près et les platanes cinq fois centenaires. 
Je vis le Bosphore : les navires qui, ve­
nant de Marmara, veulent entrer en Cor­
ne d'Or, sont obligés par le jeu des «Vi­
rants de remonter le long de la côte d'A­
sie jusqu'au palais de Beyler Bey, et de re­
descendre ensuite le long de la côte d'Eu­
rope en rangeant do tout près les palais de 
Tchérag-han, de Dolma-Bagtché, de Sali-
bazar, et les mosquées du bord de l'eau, 
et l'arsenal de Top Hané, et les qiais en­
fin. Je vis tout, j'admirai tout, et je ne 
fus encore ému de rien... 

Nous nous amarrâmes à toucher le pont 
de KaraJseuy, l'extravagant, le fabuleux 
pont à profil de montagnes russes ; et je 
vis défiler sur le pont de Karakcuy cent 
mille passants, tous échappés des contes 
arabes ou des contes persans. 

Au delà, Stamboul se dressait, toute 
proche, cette fois, et détachée très nette 
sur le oiol occidental, pourpre. Je vis à 
contrejour la fine dentelle des minarets, 
des tours, des coupoles et des dûmes, en­
chevêtrés clarifies sans nomhie, jaillis de 
partout. Et j'admirai, j 'admirai toujours. 
Bien d'ailleurs n'était si magnifique, bs. 
gupee-vous deux lieues du plus beau point 
do L.iantilly, tendu sur satin safran ! Inou­
bliable. Vous voyez çpue fe n'ai pas oublié. 
Mais je n ai pas oublié non plus qu'en Pn 
de soirée je me couchai, ce mercredi 13 
août 1902, tête, cœur et chair plus lourds 
et plus froids que je ne m'étais senti de­
puis le matin. Stamboul ni le Bosphore 
n'avaient réussi, par le simple contact de 
leur beauté — extérieure, si j'ose dire — 
à ditraire de moi cette tenaillante envie 
«d'être déjà mort» qui me posseuutl, com­
me elle fait d'ailleurs, avec la plus ami­
cale fidélité, durant toutes mes heures de 
sploen. 

CJ'est que la mngie de Stamboul ne rési­
dait pas dans cette beauté extérieure que 
vantent les guides pour touristes '_ beauté 
des pierres, beauté des arbres, beauté .les 
«aux et du ciel. Tout cela restera. Nous 
le verrons, nous l'admirerons encore. Ce 
que nous ne verrons plus, ce quo nous ne 
goûterons plus, c'est la magie de Stam­
boul. 

On no l'éprouvait pas tout d'abord. Je 
vécus plusieurs mois à bord du station. 
nnire qui était ma maison, tant en Bos­
phore qu'en Corne dv'Or, devant Bcikos 
d'Asie ou devant Foundoukli d'Europe, 
plusieurs mois, oui ! avant de m'y bien 
reconnaître, et de bien distinguer la na­
ture etl'essence de ce charme mystérieux 
qui émanait de toutes choses turques, et 
qui était si différent de tout ce qui m'a­
vait auparavant séduit dans tous les au­
tres pays do la terre... dans tous ceux que 
je connais, du nvoins ; mais il n'en est guè­
re quo je ne connaisse pas, peu ou prou... 

* * * 

La première fois que je .^entis profondé­
ment, et que je compris avec netteté, ce 
fut au bout d'une année plus qu'entière, 
un soir de l'été d'après, le vendredi 21 
août 19C0. J'avais, ce jour-là, fait une l t* . 
gue promenade en Anatolic, et je revenais, 
desccrtiidant en araba les zigzags du ren­
tier qui me ramenait au Bosphore. A un 
coude do co sentier, tout le panorama du 
détroit m'apparut, avec, au loin, la den. 
telle des mosquées et des palais de Stam­
boul... dentelle blonde et bleuâtre, cette 
fois-là, à cause de la distance... J'arrêtai 
mon arabadji, je sautai à terre, et demeu 
rai srn moment, sur le talus du sentier, 
debout, les bras croisé?), les yeux fixes. Le 
Bosphore, en contre-bas, m'apparaissait 
comme une grande nappe de moire. Des 
calques s'y reflétaient, immobiles. Immo­
biles aussi, non loin de moi, deux femmes 
voilées, assiees dans l'herbe du pré, deux 
campagnardes aux robes de laine jaune 
vif et vert d'émeraude, regardaient com­
me moi, sans ciller... 

Je sentis, je compris! Le charme sou­
verain de ces choses, c'était leur immji i . 
lité. Tout ce qui vivait autour de moi vi. 
vait, paisiblement, son» hâte, sons agita­
tion, avec lenteur et douceur. Et je m'avi­
sai dans oet instant de cette évidence, qui 
m'avait échappq, douze mois durant: 
qu'au milieu de cent nations modernes 
toutes prises du délire et du vertige de la 
vitesse, toutes se pressant, se précipitant 
et se bousculant, la seule Turquie conti­
nuait, comme aux siècles do jadis, «d'a­
voir bien le temps», d'avoir le temps de 
tout : le temps d'agir et le temps de réflé­
chir, le tempe de se reposen, et de flâner 
et de somnoler, et mémo de no rien faire • 
qu'elle continuait, par exemple, comme 
j 'en étais témoin, d'avoir le temps de lais­
ser sets oaiques flotter immobiles suer — 
Bosphore., des heures ot des heures, et ses 

-femmes voilées contempler immobiles, des 
'heures et des heures aussi, le Bosphore, 
et les calques du Bosphore, immobiles... 

Dès ce jour, je lus initié ! Entre la Tur­
quie et moi, toute glace était rompue. Et 
partout, à la ville comme aux champs^ 
SUIT l'eau comme SUP terre, je -découvris 
incessamment la douceur infime que rece­
lait cette civilisation différente de la nô­
tre — morte aujourd'hui I — cette civilisa­
tion pour laquelle, au reboui-s de Uaatiomtj 
occidental, le temps n'était pas de l'ar­
gent, n'était même qu'une denrée sans va­
leur aucune. 

Elire touijours de loisir ; traiter toute af­
faire terrestre avec insouciance ; me ja­
mais se refuser, d'un bout à l'autre de ce 
voyage qu'est la vie, ni halte, ni repos, ni 
musarderie ; se rappeler constamment 
qu'au terme la mort attend les voyageurs, 
et qui© les voyageurs, n'importe leur al­
lure, atteindront le terme et la mort à 
l'heure écrite — tels les passagers d'un 
paquebot : il6 atteindront l'escale au jour 
fixé, qu'ils aient arpenté le spardeck ou 
dormi dans leur cabino, toute la traversée 
durant ! — bref, vivre à la turque, plus 
souvent assis que debout, plus souvent 
couchés qu'a9sis, et dormir ou rêver dans 
la cabine du paquebot, au Heu d'en ar­
penter éperdùment tous les spardecks. 
Cela met au cœur la paix, le calme et la 

sérénité. 
Claude FARBERE. 

CHRONIQUE JUDICIAIRE 

Tribunal Correctionnel deïeriiers 
Constate t-on autant d'infractions et de 

délite qu'avant la guerre ? 
C'est une question quo nous posons vo­

lontiers aux niemlsres du Parquet de Ver-
vlers, ainsi qu'aux commissaires de police 
des différents chefs-lieux de canton. 

La réponse est identique partout : Il se 
commet infiniment plus de délits et d'in­
fractions de tous genres qu'avant la guer­
re, mais le tiers -peut-être arrive à la con. 
naisâanco des autorités. 

C'est surtout à la campagne, où depuis 
la disparition do la gendarmerie et le dé­
sarmement des . gardes particuliers, les 
malandrins régnent en maîtres, terrorisent 
les ruraïuoc qui n'osent dénoncer les vols 
et les sévices dont ils (Mit victimes. 

Les brtueeonniers de l'eau,, de l'air et des 
bois s'en sont donnés à oarar joie. 

Alors que les salmonidés et principale­
ment les truites remontant rivières et ruis­
seaux, avaient peuplé et animé nos jolis 
cours d'eau ardennais, les chaleurs ont 
recommencé les massacres traditionnels, 
avec une impunité désolante pour les loca­
taires de pèche. 

La Hoôgne, lo Waay, tous les ruisseaux 
de la Fagne ont été successivement dévas­
tés. 

Il en est de même pour le, gibier, et de 
poils et de plumes. Ix» vols de poules com­
mis à la campagne ne se comptent piUs. 
Dans une ferme de Jalliay, on enlève cin­
quante poules du même coup, sans laisser 
de .traces. 

Aussi peut-on affirmer que les audiences 
du -Correctionnel, i » reflètent-aucunement 
l'étiogo do la vie judiciaire à Verviers. 
- Parmi les audiences de la semaine, 
nous relevons : Une condamnation à i 
mois de prison conditionnelle 4 charge de 
H... Auguste, 36 ans, terrassier du chef 
d'avoir volé trente poules, par escalade 
et effraction au préjudice de S. d-'Ensi-
val. 

Marie D..., 20 ans, qui trafique de ses 
charmes, sous prétexte que la guerre l'a 
laissée .-ians emploi, est condamnée à an 
an de prison et cent francs d'amende du 
chefs ai attentats aux bonnes mœurs com­
mis avec et en présence de mineurs. 

* + + 
Deux vendeurs de journaux, sont con­

damnés ai un* amende de trois francs cha­
cun pour avoir stationné aur le même 
point -de la voirie en vendant leurs jour­
naux. 

* * * 
De nombreux prévenus sont condamnés 

pour avoir procédé à des ebupes de bois, 
sans autorisation. 

* * * 
IDOUK charretiers sont condamnés pour 

mauvais traitements envers lours che­
vaux. 

Et c'est lui, à peu près, tout le bilan de 
la semaine iudiciaire. 

Tribunal Correctionnel 
DE L I E G E 

0 

DESTRUCTION DE MACHINES 

On ae demande à quelle aberration, P... 
Jean-Baptiste, serrurier à Herstal, a pu 
obéir pour commettre les faits dont il est 
prévenu. 

/Depuis plus d'un, an, il était le machi­
niste de la Société D.O.T., pour l'exploi­
tation des brevets DescuUles, à Herstal ; il 
habitait même à l'usine. 

Il y a quelques temps, cet homme fut 
congédié pour négligence, 

Avant qu'ia ne fut déménagé, son rem­
plaçant entra en fonction ; mais à partir 
de ce moment, de nombreusies dégradations 
furent commises dans l'atelier, lesquelles 
produisirent des pannes du moteur. 

Après recherches, on découvrit que le 
oercle du moteur qui amène l'huile dans 
les coussinets était tordu. 

Unie antre fois, on trouva de la limaille 
de cuivre dans les boites gmaisseura, et 

enfin le régulateur de la nmeliine fut dé­
réglé par use main inconnue. 

L'auteur de ces méfaits ne farda pas & 
se faire pincer-; eu «Met, unie n»ifc de mal, 
vers 4 heures du malio, €>... fut trouve 
dans l'atelier près du moteu-p, par l'ouvrier 
(lui avait organisé une âUirveillaace. 

Bevasit le tribunaj Py. nie aveir com­
mis de dégâts à) la machine, avoue cepen­
dant aveir. été deux foi» dans l'atelier» 
mais petisisé par la curiosité à cause qu'où 
lui avait dit que depuis qu'il ne faisait 
p t e partie du person. de l'usine, le moteur 
marchait mieux. 

Dons un de ses raeuMes, on découvrit 
des déchets de ouvre, maie pour peu de 
vadeur. 

Me Noitfalize, dans une bonne plaidoi­
rie demande, pour cet homoie, qui n'a j£s> 
mais été condamné, une peine modérée. 

II encourt, pour destruction de machi­
nes à vapeur, 2 mois cle prison et 50 fro. 
d'amende, et pour vol 30 francs. 

SANS GENE. — Pour augmenter 
,leurs ressources, Beit... Hubert-Josopb, 
houilleur, et sa femme Mar... Marie-
Joséphine avaient ouvert une friture 
dans le quartier de St-Christophe,' à 
Liège. 

Comme ils n'avaient pas de marmites 
ils dérobèrent celles de Madame Jeu..., 
co-locataire, absenle • à cause de! le. 
guerre. 

En février dernier, quand cette der­
nière revint à Liège, Pet... et sa fem^ 
me, dont le commerce n'avait pas été 
prospère, étaient disparus, mais au 
préalable avaient vendu leurs meubles, 
ainsi que les marmites et autres objets 
appartenant à cette dame. 

Par défaut le tribunal leur inflige à 
chacune 2 mois de pl-ison et 50 fronce 
d'amende. 

A SERAING. — Ri... Marie .Henriet­
te épouse Be... ménagère à Seraing, 
en veut à l'agent police De... qui lui a 
dressé procès-verbal pour une affaire 
de peu de gravité. 

Le 5 mars dernier, el'e se trouvait au 
ravitaillement, lorsque tout-ù-coup elle 
vit arriver cet agent, et s'écria en s'a-
dressant aux autres femmes : « laissez-
moi me cacher derrière vous, j 'a i don­
né un rendez-vous à De... mais je n'y 
suis pas allée » puis ajouta•-»i«j£gartle 
un peu s'il .ne va-pas riiez moi ». 

Par des commères ces paroles furent 
répôées à De... qui s'en plaignit à ses 
chefs. 

Malgré les dénégations de cette femme 
&. la plaidoirie de Me Hanson, elle en 
court'50 francs d'amende avec sursis 
du chef d'imputation calomnieuse. 

A SERAING. — C'était en octobre 
1914. Monsieur le Bougmestre avait 
otomé ordre aux agents de police ot 
gardes civiques de retenir le public à 
20 mètres du passage à niveau de la 
gare. 

Paid.. Lou's, houilleur, un étranger, 
voulut absolument passer el comme 
l'agent Blavier le rcpoussuit , il 

cria : « vous n'avez rien à dire « puis 
frappa le policier et enfin se rebella. 

Les gardes civiques Barbette et De-
champs intervinrent pour mettre fin à 
cette scène de brutalité. 

Paid... est condamné par défaut à 
15 jours de frison pour rébellion, plus 
1 mois et 50 francs d'amende pour 
coups. 

A OIIGREE-MARIHAYE. — Nom­
breux sont les vols qu- se commettent 
au préjudice de cette société. 

I* 21 mars dernier, Jad... Lucien-
Joseph, ouvrier d'usine, à Chênce, un 
homme dans lequel les chefs avaient la 
plus grande confiance, sortait des éla 
blissements porteur d'un sac. Un gar­
de, toujours curieux, voulut voii si 
eo sac ne contenait rien et y trouva un 
marteau. 

Pour un objet de peu de valeur cet 
homme devra faire 15 jours de prison. 

r\.A- + * *• 

Le 9 avril dernier, un garde surprit 
Serp... Guillaume, bouilleur à Seraing, 
au moment où il dérobait du charbon 
d'un wagon. •*• 

Cet homme aggrava fortement son 
cas, car au lieu de remettre le produit 
du vol-, il empoigna et renversa le gar­
de pour pouvoir rester en possession de 
la houille. 

Coût': 3 mois de prison. 

Noue recevons la lettre suivante au su­
jet du Match Pléron i contre 'Prayon I,. 
disputé jeudi 10 juin 1916. 

Beaucoup d'animation, trop tfanima-
tion, pouUètre ; 

Ccst à croire que dix mois de guerre ont 
singulièrement influencés les sporteman 
•de Prayon. Le Crayon F.C. désirant être 
renforcé, avait sollicité le concoure <u 
isympatlrtqu'e Maurice Grisard-du Standart. 
CeJui-ci, efud avait u a engagement, s'était 
fait remplacé par Maurice Jacques un 
joueur ayant oertamee qualités. lequel 
fut d'abord accepté, puis refusé par suite 
des appréciations d'un, jeune débutant 
nommé Arthur Ledoux. 

C'est devant 7 à 800 personnes que les 
deux équipes se rangent à 5 h.90, arbitrées 
par Phrardr. 

Le premier time est assez animé) on re­
marque de euite la supériorité de fSéron 
qui marque 2 goal6' à Prayon par l'inter­
médiaire de -Nottet qui se distingue par 
som jeu de tète, tous deux & la suite de 
corner. 

Au début du second time, l'arbitre siffle 
un penalty causé par Barthélémy, bec de 
Pepinster («rayon F.C.) ayant poussé son 
adversaire des 8 coudes Barthélémy mé­
content, menaça l'arbitre d'un poing à la 
g... Celui-ci fit exécuter la menace sur le 
champ, le bec n'eut pas la partie belle, 
heureusement la foule envahit le terrain 
et sépara les adversaires. Cest alors que 
l'équipe de Prayon refusa de continuer à 
disputer le match et quitta le terrain, ce 
q-ui fit raauvajise impression sur la foule 
Le Prayon-F.B.C. fut battu de 2 à 0 goals. 

R. 

N.B. Prayon n'avait pas à craindre le 
penalty, car deux siffles au premier time 
furent shotés hors goal par Petit qui s'est 
du reste distingué. 

CHRONIQUE 
SPORTIVE 

FOOTBALL1 

PHAYON-TllOCZ. 

Supporters trop fiévreux. 

Jeudi dernier, à l'occasion d'un match 
de football organisé à Prayon-Trooz, pour 
une œuvre de bienfaisance, un grand nom­
bre de «supporters» du club visiteur a 
failli mettre le local du club de Prayon i 
sac. :r 1 

Parmi ceux-ci se trouvaient plusieurs 
personnes d'une éducation douteuse qui, 
au moment où la tenancière du local et 
ses demoiselles se trouvaient seules, les 
ont inaiekltées d'une façon scandaleuse, ont 
renversé tables et chaises et sauté par les 
fenêtres, tout en vociférant des menaces 
de mort contre certains joueurs du club 
de Prayon. 

Tout ceci a'est déroulé un peu avant la 
rencontre des deux clubs et, comme ce3 
taits le donnaient à prévoir, le match s'est 
terminé, parait-il, par une scène de pugi­
lat en règle. 

Encore une fois : Vive le beau sport, et 
A bas ! les «supporters) trop fiévreux et 
ridicules., 

Le coin de nos lecteurs 

C'est par erreur, que la lettre ci-des­
sous n'a pas trouvé place dans notre 
numéro d'hier dimanche. Nous y avons 
répondu par avance sous la rubrique A 
M. . . . 

Ceux de nos lecteurs, que ta ques­
tion des assurances intéresse, voudront 
bien s'y référer. 

Liège, 11 juin 1915. 

Monsieur le Directeur, 
Quelquos lecteurs assidus de votre esti­

mable journal vous seraient très recon­
naissants si vous avioz l'amabilité de trai­
ter, dans un prochain article, la question 
des Assuranccs-vio. 

Les assures aux sociétés françaises et 
anglaises doivent-ils ou non, payer leurs 
primes t 

Si oui, l'Autorité allemande ne peut-elle 
les frapper d'une amende en vertu de 
l 'arrêté inerdisant les payements aux so­
ciétés préeeitées I 

Si non, l'assuré ou le bénéficiaire ne 
risqno-t-il pas de voir ses droits contestés l 

La complaisance de 1' -i Echo de Liège», 
si apprécié do ses lecteurs, donnera, nous 
en sommes convaincus, la solution de co 
problème intéressant bon nombre d'entr'-
cux. 

Avec nos remerciements 
agréez etc. 

anticipés, 
A. M. 

Monsieur le Directeur, 

J'ai séjourné à Garni pendant quelque 
temps. Chaque semaine, le samedi, un 
agent de police m'apportait des bons do 
pains pour la semaine s-iivante — 1 par 
p a n — et j'allais à la boulangerie qui me 
convenait.-llicn do plus pratique. 

Faites un référendum ; les 9/10 préfére­
ront ee système à celui actuel ; les autres 
seront orfèvres. 11 n'y a que notre .i r o-
ci.xliste q'.ii procode de la sorte, l'util-
quelle raison ? 

Recevez mes civilités empressées. B. 

Liège, le 11 juin 1016. 

Monsieur le Directeur 
de. L'Echo de Liège, 

D.ans votre numéro de Vendredi dernier, 
un lecteur signant : un fidèle abonné, s'est 
plaint à juste raison de la façon dont à 
Liège, était organisé le service de ravi­
taillement de pains. 

fin qualité de président du groupement 
des boulangers de la ville de Liège, j'ai 
moi-même au nom de la Corporation, ex­
posé au Collège des Bourgmestre et Eche-
vlns, les inconvénients du système ac­
tuel. 

Depuis le mois do novembre, le service 
de la panification a été confié à 24 bou­
langers sur 250 que comporte ;la Ville. 

Après de très nombreuses réclamations, 
la ville a porté le nombre des boulangers 
à 55. Les autres boulangers ont dû se croi­
ser les bras, ils sont pourtant des contri­
buables et j© ne sache pas qu'il leur se­
ra fait remise de leurs co-enitributions pour 
avoir été forcés de chômer, par l'organi­
sation imparfaite du service de la boulan­
gerie die la ville de Liège. 

Sans doute, toute liberté nous était lais­
sée, nous pouvions cuire pour notre 
compte, mais avec quelle farine? Avec 
celle que nous avions dû chèrement payer 
aux accapareurs qui nous les ont vendues 
jusque 200 francs. 

Nous avons fait des -pains que nous 
avons vendu 1 franc, 1 fr.25 et même plus ; 
les mâches et pistolets en proportion. On 
nous a traité de voleurs, on eut mieux fait 
de nous appeler les volée, car le plus sou. 

vent, nous avons Ué trompés par les acca­
pareurs. 

Le groupement des boulangers vient en­
core «te faire de nouvelles instances au. 
près del'Adneunliatratioin communale, pour' 
tâcher de la déoider à inaugurer un sys­
tème que tous à Liège réclament ardem­
ment, qui piésante à notre avis, de nom. 
breux avantagés dont le plus grand serait 
de fournir à la population un pain meil­
leur, mieux cuit et partant plus sain, le 
trop nuit en tout et nous pensons qu'une 
firaue non outillée, comme la plupart des 
maisons travaillant actuellement, ne peut 
produire journellement de grandes quan­
tités de pains, sans nuire à la bonne qua­
lité des produits» car pour travailler pour 
la ville, U faut pouvoir cuire au moins 5 
sacs de farine par jour. 

Voici le texte de la lettre adressée au 
Collège des Bourgmestre et Echevins de 
la ville de Liège : 

Liège, le 26 mai. 
Snite à notre demande de vous soumet» 

tre un projet pouvant donner satisfaction 
à tout le monde. 

Le groupement des Boulangers, réuni 
en aâsembtée le jeudi Sfl mai, a adopté bi 
l'Unanimité le système suivant : 

1. Remettre le. farine à tous les boulan­
gers, et donner & la population le chois 
<te son boulanger. 

2. Oeile-ci recevra son pain contre remise 
de tickets vendue par les soins de l'admi­
nistration communale et portera la date 
do jour tfuo lo pain devra être délivré. 

3. Las indigents axonrus par le bureau 
de bienfaisance peuvent également avoir 
le libre choix de leur boulanger, par ce 
fait, un grand nombre de ces prénommés;' 
étant des pauvras honteux, ne subiraient 
plue l'humiliation actuelle. 

Pour ce qui concerna le renouvellement 
dtos farines, contre remise do 134- tickets, 
le boulanger recevra un sac de farine aveo 
sel et levure nécessaires. 

Nous espérons que le Collège nous fera 
l'honneur d'examiner ce projet et tiVaccor­
der auidkiernce à Messieurs les Président* 
et Délégués qui auront |>our mission d» 
discuter, approfondir et défendre oe proj 
jet, qui râpportecait au Collège, d'après/ 
notre estimation, un bénéfice de 400 à COQ 
francs par jour. 

Ayant réunion jeudi prochain, le Coll& 
ge nous obligerait beaucoup en voulaal 
bien nous recevoir lundi, 31 mai, à 4 heu* 
res belge. 

En attendant, recevez, Messieurs les 
Bourgmestre et Eelrevins, nos salutatien» 
respectueuses. 

Le Président, A. Loifet. 

REPONSE DU COLLEGE 

adressée à Messieurs les Président et 'Dé­
légués du groupement des Boulangers de 
LAége: 

LÀépre, le 28 mai Vèlb. 
En réponse h votre lottre du 28 mai cou­

rant, nous avons llionneur de vous infor­
mer que le système que vous propose» 
d'adopter pour la distribution des farines' 
aux boulangers a été, déjà examiné pal 
nous ri rejeté a cause des nombreux in­
convénients qu'il présente. 

Nous conserverons notre système d* 
distribution on y apportant los améliora­
tions que l'expérience nous indiquera. 

Agréez, McstKfliuns, l'assurance de notre 
considération! distinguée 1. 

ParleCoUègo: 
Le secrétaire ff. Le Collège "1 

Condé. (a.) G. Kleycr. 
Ce système curait encore sauvegardé 

l'intérêt d'une catégorie de petits commer. 
çants. 

Le groupement des boulangers est déci­
dé a appuyer le mouvement qui se dessine 
dans le public en faveur du travail pour 
tous rt à tous, et dont votre Journal s'est' 
déjà fait l'écho. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,-
avec mris excuses d'avoir été peut-être un 
peu long, l'assurance de ma considération! 
distinguée . 

Oscar LOFFET. 
Président du groupement des boulangers 

de la ville de Liège, rue Ste-Maiguérite. 
161. 

Un mot d'explication. 
Nous avons di'-jà parlé de la ques-

ion, si intércssanje du ravitaillement, 
mais le Journal jusqu'ici n'a pas prir 
parti rorniellc.ricnl en faveur d'un de» 
systèmes admis tu proposés, pour l'u­
nique motif, que, sans compétence 
spéciale à co sujet, nous préférons at­
tendre avant de nous prononcer que 
les partisans des divers système.» 
nous aient expliqué leurs raisons. 

Si le public s'intéresse réellement i 
la questions, aous recevrons de nom­
breuses communications — pour ou 
contre. Si le public ne dit rien, c'est 
qu'il est sans d:uté satisfait du systè­
me actuel. 

TITRES - VALEURS l 
Achat d'p.elitms el obligations fi 

Iluc Pent i'AvToy, 44. Change 86 \j 
— — • • • • — W W J g J I ) 

S1IHE ÉCONOMIE : ^ 3 & 
moitié do chicorée, acheter « la nmlleu>. 
du monde » et oxigor le paquet d'un DEM1 Pacha 173) grande m&rque 

Pendant Sa garée rie la Guerre 
H est offe.-t à toute personne hoeiorable 

et solvable la facilité cle payement pour 
l'obtention de vète.ncnts, el-iaul&ires r/ 
autres objets 3e mtDago, fans augmenta 
tion do prix pour les articles en m.igaeiea, 
à la maison \ V O L F F F r è r e s 

8„ P.l8,oe ¥s î te j à Liège (açS 
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4BS ARBRES PHOSlTOIliB 

la. .««Ature fruïtiàre prend chaque année 
4es proportions plus consulérables. D'a-
Krès «les statistiques assez récentes, elle j 
jftjteatl en Bolgique sur une .superficie de i 
te.CQD baotares. La .proïiùco Jtle l iège ar-
<Wvg la première avec .une superficie de ! 
17,(300 licctaros. 

Un .mai dernier, tous les arbfiSs fruitiers 
•étaient ..an &UH3, fie qui laissait prévoir ' 
«ne riuhc nioLffisn. Jl n'en sera uralben 
Ireusement pas ainsi. .Au .dite .d'hon.bicul 
leurs -expérimentés, la grande suehcrCBse , 
»t los nonibrousos nuits troidos du .moi* 
Ideroier ont compromis corituseiuent ,1a fu. j 
Hure récolte. 

Le poirier, dontla floi«aison est plus hft-
%ive flpe .eelle élu .p,pmiïttor, aurait eu le 
plus à souffrir du mauvais temps. Par. 
lu'.te du manque d'humidité, les parties 
essoiftJdlbs de -la 'fleur .ont desséohé et la 
fécondation .no sfyst pas --opéïé». 

Sn-ettet, la fleur desséchée a perdu tou-
•%e sa saveur ot se s prt*$ums, elle ust dé-' 
laissée par les insectes, >les abeiilos sur-; 
'tout, iqui doivent Ipi apporter lopeï lenié 
•»andant-'l>our bbtenir urne abondante mois-; 
«on; 

-Il faut remarquer également que feau-
eoup de fruits en formation, les paires 
»tt)?tout ve détachant en grande quantité, 
#es aïbres. 

No "ojrs «larmons -cependant pas. »t la 
«écolto du poirier n'estpas aboudante cet­
te année, celles du pommior, du prunier, 
au contraire, promettent-d'être'«•<>£ satis-
lawantos. 

Bien qu'il soit fait en Belgique une 
grande consommation -de fruits, il eu est 
«•porté, en .temps 'normal, ;pour plusieurs 
millions defutHias éhnqueeannée en Anjjla-
terro ot on Allomago». 

'Rappelons aussi les riches et ourieuse» 
-fthuitAtians "ùb cerises des paye de eMou-
ifeïid1 St-Trond, Toiigres et Looz, si bien 
•onnucs à l'étranger et dont lés marchés 
prennent chaque année une extension plus 
BOHBidérable. JOf lANNI i . 

BSut-uemmuÊiil 

LA CROIX-BOUGE 
-0 

Monsieur le Di rec teur 
du journa l 1' t l ïeho d e Liège », 

Veuillez remercier eu mon nom k'3 per­
sonnes âhorrikablqs qui ont si p romptement 
•répondu .à mon -appol en me donnan t une 
p a i r e de chaussures et .une voiture d 'en­
fan t . 

TmffJB 1ÔI6. -Us) N. B R E V E R Ï . 

Eta;t-Civi] 

te -

0 

ÊTAT-ttVIl .DE LIÈGE 

Ao U JiiU» 1.915 

Naissances : "3 gargotm, 1 lifte. 

Décès : 1 h o n n i e , l tomme. 

Ho-inmo. — Boffin itawribo-César, em-
fio-fé, 29 ans , rue B a s a s - W « , 97, oélibat. ; 

Eemme. — Kovy l 'élégie, *. p . , 71 ans , 
ï » e .Bio-Julienne, S, épouse Berna rd . 

'ETAT-etVIL DE HUY 
• 

du 5 au 12 juin 11)15 

Naissances : 2 garons , 2 filles. 

Décès. — B e r t r a n d , enfant du 9f io îemi . 
t n n , présente sans vie, rue Butiduin-
f t e r r e '; 

Ca ther ine-Henr ie t te Denis, âgée de 81 
ans . veuve en 1res noces de j s an -Thomas -
.Hoizl l ietli ier e t on 2es noces de Char les-
Josepli-Bart l iélemy Leru tb . rue fit Mor t ; 

Clotildo Biévelcz, âcçét de 71 ans , veuve 
-a l.'enoit-Isicolas Michel, Chaussée de 
t i é g a ; 

Jai iot , i-nfant du FCXO maeie-ut'ii, 
té sans vie, r-ue du Cerf ; 

présen-
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Mélanie-Eva-Nostoiine Fébrion, âgée, 
d'un mois, rue St-Mort i 

GotUroid,, outant dutsexe féminin, pré­
senté -sans -vie, nie do 'la BuisBifcre. 

Mariage : i0. 

'ïk*om%3ae» do 'JJjkBiage : Victoi-I'tuiJ-Jo-
aeph Ferrure, négociaat, domicilié t, 
Amny et ItuscJSIiaa-M&rio Bodet, sans 
piMfcfision, domicilié i Huy ; 

Eoutif>Bniile-iMarilpAltreil "Rome, cnfcre-
prenpijr-archit.oebej ot Aliccr-Enùlie Eon-
triinr, sanspi-ofession, domiciliés h Huy ; 

îiépn-Juseph'Qhistein Beckers, «Iratteur 
et AlinçtSarie Borltucourt-, 'fïfie de quar­
tier, rdomciliûs ilx Hiuy. 

mWCWH. DE VERVtERS 

JS^vissaucos du 4 jttip : 

H o n n e m o n t 'CocinÇW Joseph J e a n Marie 
Ju l ien , THÇ du iBron, 4 > 

Dcjoific È>eB H e n r i , rue Hauzcu r do Si-
mouy ; 

Gornieau Pnulo t te I von ne Virginie .Ju­
lien, rua du yindup, ,31 ; 

Du 5 : 
iHitmol .Joseph Ohnrjos Alhe»\t, ^ue . i l lau . 

zeur do Sirosuiy ; 

Du 6 : 
Wjlïems Mïtrael Jeam Louis, iruc des 

eHospiees, 64 ; 
•Sei'.vniis AUmut .Jérôme, place Somme.le-

villa, 26 ; 
Vosse A l e r t e Marie Bcr tn tnd Ghislai­

ne, chaussée 3o Houijy, 12? ; 
Kl'aji Marie Mart ine Sophie Hélène , rue 

du Prince, 75 ; 

D u 10 : 
Godofioid Joseph Félicien Emile, rue 

Hnuzeur de Simony :; 
'Mers^en Joitn Louis Séraphin , rue H a u -

•ze«r de 'Simony. 

Dscièa du 2 juin : 
Gélard l'éatii,-;, épju.so de Crahay Guilu 

laume Joseph, r>S ans , inénngèrc, r u e Co­
ron metise, 32 ; 

Dva'3 : 
Poncin Mario Françoise , épouso do Har 

lain H u b e r t Josepb Léon. GO imrri, jounnrv 
lifc.rej r.u;e ïlatizi?ur de Sin\ony ; 

iKa-niclle J e a n Victor .Mario Joseph, 14 
jnois , rue Raymond, 183 ; 

Du 4 : 
Garçon présenté sans vio ; 
For?y S i o u a r d Guil laume, époux de Til-

•hin Marie VictoirurCharlotto, o o ^ u s , pein­
t r e . J'-ic Xliav(^i>, 14 ; 

Dizello Ju l e s Léopold, é | oux de Ga i sou 
Marfctr.M'ït'e, SG ans, z ingueur , m e Grapaju-
ruo, 123 ; 

Du 7 : 
MJ'ia.iliard.Ij.-voibert Louis Joserph, é p o u s 

dorIvorschonB Mar ie Joseph, 58 ans , t o r r a s -
sier, r i e Or tmans H a u z e u r , 23 ; 
_ Wîéken eélime Marie Rose H u b e r t i n e , 
épouse de Biirguet Ju les H u b e r t Marie 
Adeline. r.2 ans , sans profession, rue d ' i in-
sival, 44 ; 

Du 3 : 

'Dnyelcaerts J e a n Wînand, époux de Le-
alorc Marie Annie, -48 ans , ' laveur, rue de 
Bruxe-llos ; 

Heitlner Reine Denise Marie El i sabe th , 
? semaines,, rixa P-idaut, .29 ; 

Du 9 : 
Hauezour Elisabeth Sophie, époueo do 

Delliougne i i e u r i Léonard Joseph , 56 ans , 
p r épa reuse , rue «des Sour i s , 10 ; 

Gouverneur Anjjélijie Anto ine t te , épou­
se de OiW-a-i di t Courr ier P i e r ro Mar t i n 
Joseph, C9 iras, ménagère , rue do Hodi -
mont, 199 ; 

Laliayc Barbe .Tuli-inrno Armance, 2 ans , 
rue Hodimoiit , 144 ; 

I \ i . 10 : 

Drèze P ie r re François , veuf de Orosjean 
Mar ie Joseph, Bl ans . négociant, décédé à 
Ensival , inhunui à .Verriers .; 

Boa-iijoan Marie LyuifiC Mochtililc, épou­
se do Yrtoard J ean Joseph, rue H a u t e s 
Mezelles. 82. 

Promesses de mar iage : 

P i e r r e Herze t , boulninger à Ver r i e r s et 
Maliiiilde Dc-ro-ttraj;, de Charaeux ; 

Georgo Dc-Igofïe, régleur , rue de Hodi-
mont, 185 et Cather ine Mee6ej|, divorcé» 
rie Ma.rtin Vadin, p réparouso , rue de H o -
dimont . 

Mariages du 5 juin : 

Lau ren t Marcel fiilaire, 25 ans , plom­
b e r , r u e do la Colline et Bilovs B laa rhe , 
domest ique, 27 ans , rue de la Colline, 39; 

Br ique t Mar t in Lo.-iis, coupeur , 27 ans , 
rue Mar ie -Henr ie t te , 79 et Dawaji t Louise 

ï ë s ? # -

Pttr M. DELLï 

— Qu'y a M] eu? De quoi a-t-clle 
«1 pettr ? demanda hidy Isabel :en sau­
tent à terre et en s'avancant vers 9on 
amie. : 

— A'aus TOUS informerez plus tard, 
Isabel, interrompit lord Cérald. Le 
oins; pressé^est de ramener miss Maga-
li a-Hawks^Park, où on lui donnera un 
sordial. 
- Tout en parlant, il était descendu' 
*ussi tandis que le domestique conte-
Rait te elievflux. 

— Je suis vraiment confuse d'être 
•Si sotte, aujourd'hui, Hit la voix un peu' 
voilée de Masali. Mais je me sens bieni 
mieux maintenant et, vraiment, je 
pourrais peul-êire marclier... 

— Atous plaisantez, miss aiagali ? dit 
Ion! Gérnld en s'approchant. Il est 
vraiment fort heureux que nons ayons 
Tsu l'idée de passer par celte roiite. "sans 
lynoi vous auriez eu peut-ïtre longtemps 
'à a'tléTrJKÎrc iivanl de voir yenîr Un vé-
ïnouile quelconque... Voro tentecvYons 
-yraiment assez remise pow repartir 
jmainkinant ? 

— Ceries, niyîord, les foroes me sont 
l̂é.ffi *ewîMies. n est bien inutile que 

Jat-us notu uUardiâajr) plus 

Jeeuine ^.acjïn-» loontutière, 96 an», rua. 
te la 0-^ \R. 

Divo; ù-, : 
Sb-roi r '.rrT»-mm.ïà àugu.ste, oltauliour, 43 

on», dpjniafijVi ;i Andrimont ot Wieynaad 
M**ia. j»îir.*léJ$îrSi 34 ans, domiciliée % 
Aqfclart) ot. 

gllIHBHSL SE WABEMIWE 

•S*iï su 1 8 > 1 « 1918 

SeazSTr-Liid . 0 £ . , 0 i . 
Mari» g» : "àgs A r t h u r , 34 »»*, oinsan-

Uac, céi ibaéaire, e t Aer ts Eva, 36 ans , 
rèoulàquiàïe. veuve de Delatfcre . Jose jh , 
dcumiciTi?- ' W.;remme. 

Décèô : 0 9 , (0 i. 

J l l'aida à monter en voiture et, lors­
que Isabel fut installée près d'elle, il 
gagna son siège en invitant Freddy :à 
prendre place iLses côtés. Un instant 
plus tard, l'élégant équipage reprenait 
sa route, à une allure très modérée cet­
te fois. 

— A quel propos votre sœur a-t-elle 
eu peur, Irctldy ? demanda le duc au 
bout d'un moment. 

— Oh ! c'est toute une histoire, my-
lordl... Ce matin, bien qu'elle fût très 
fatiguée après une journée de travail 
et une nuit de veille... 

— Eh ! que fait-elle donc ? dit lord 
Cérald avec surprise. 

—• Lady Ophelia lui a donné, pres­
que au dernier moment, les program­
mes de la comédie de demain à illustrer 
en exigeant un dessin très fin, très com­
pliqué, extrêmement fatigant. Il lui a 
fallu travailler cette nuit, je l'ai aidée, 
mais je ne suis pas si habile qu'eMe 
dans ce genre de travail tout particu-
l'iî'i<, M'es ilélicâl't STétent pas d'une 
bien vigoureuse sanlé, cette tâche ab­
sorbante l'avait déjà fatiguée lorsque.. 

— Comment Mlle Nouey ne Ta-t-elle 
pas ompêrhôe ? interrompit le duc. 

—MRe Amélie est depuis trois jours 
à Edinljourg et ne revient que ce soir, 
mylord. Magali n'a pas osé .refuser...: 

— Poaïr^uoi donc 3 Elle ne ttoit raeo. 
à lady Ophelia, que je sache, et du 
moment où celle-ci lui ^demandait une 
btsogne presque impossible, elle au­
rait parfaitement-pu la refuser. 

é€lAf-0tVIL DESERAWG 
$%-S jra 12 juin 1915 

Kaiiiaî i i ies .: 3 garçans , 1 fille. 
Décès : ; honnn!e.-3, 1 femme, 2 enfanta. 

rBannasa. _ Jaseph Brai jdenbourgor , ,s. 
p . , Q3 « a s , n » PleYinevaus, 107, vemf de 
IbkrgueT'iu Sfraît ,; 

B . DalssueDs, <9. p . , Ta ans , jiuo'du C%ô. 
n e , 79, veut O. H a r n . 

Femme. — i?vT, Biquet , «. 'P . , rS8an3, rue 
8 u r l a {t'gute&ea, - k, L iège , epeuee 51t. <Mi-
cha, 

Prom?3S3e dd enariaso : FrançM» iPuit», 
ouvr ie r ictjamdunaj; rue Glacière, 80 e t 
Jlfejie Mils. u. ,p., r,ue des P ie r re s , 53 a 
F . Sehoofj, leiBiineur, rue.Boaujwin, 38 et 
Marie 'Vxïyirhs&i;, -S- ,P„ rue F e r r e r , 103 ; 
Otscar V ïïhjejrsji, électr icien, domicilié à 
ÏIMmaU'ï-G rapide e t B. P lament , l ingère , 
r u e 'Morc'i.fltnps, 188 ; 

Etn. Frjois Foiiloear, manoeuvre, domicilié 
a Kém-V:la,Hr!.ute e t E l i sabe th Berkhels, 
journsiUàrâ., doiia>3iliéB :à 'Hémalle-H.a.'.vte. 

Mai!iiçe=. — 3 . Blycltaerts , ver r ie r , r u e 
Glacier», avac J. Goossens, s. p . , rue P . 
Januon ; 

L. Koéii, ««tr ier , rus .Jules Doprez, avec 
C. Giliot. enre-eeiïr i& ve r re r ie , r u e du Val . 

Clri*o*).*!g$s ds» Marchés 
rMt?RCURIAL:E) 

jftâirXU'lGK, enarcié dm S juin 1915 : 
Beu r r e , i r» q:-.r?i;é, fr. 1.48 à 1.57 ; 
Benre-e, 2e qua'.ite, fr. 1.3D. 
Œ u f s , ls3 20, :fr. 3.10 fc 3.i30. 

A H u y e5 VratraniiD*, les 'fois a u x pcm-
lain3 on t &ià ,tr=i3 'animées. 

A Hy. ' , p'-^s da 120 chevaux de remonte 
o n i é*£ '.s.tlhiSi.6 au dern ier marolié à do 
t r è 3 bons pr ix . Le3 cul t iva teurs parais­
sa ien t Eati;fait3 des pr in obtenus . 

PUBLICITE 
Que'. 3pBGt3.d;3 récoafor t^nt offre not re 

pays Ic-eeç-j/il e s ; a j s maigre tout de ren­
d r e l a iris k 50E industr ia e t à son com­
merce. 

Les liorajeasa d'aii'air.s-, les indust r ie ls e t 
les cégociéaats. qui tiennent bon sont dea 
pa t r io ies <3"ji comprennent le>ur -devoir. 
P o u r e'-ieï, un orgs-n e comme le nô t re é ta i t 
urne nétû-ee-oité e t nous osons dire qjiie no t ro 
4e page eUs,rnême r e n d r a bien des services 

L a gue^rra a, modifié t a n t de choses ! 
On n s sa i t ptis-3 où Vendra ce -.que l'on 

produi t ; d ' au t r e s ES res.vent p lus où ache­
t e r l e s mat ières premièrog dont ils ont be­
soin. 

A t t e i g n a n t . u n e pa r t i e no tah le de .la Wa-
lonnia, noa eeîp<ince3 rapprocheron t ven­
deu r s e?: --eehetei'.rs ; faci l i teront les t r an ­
sact ions. Peu t -on im-igicer publicité 4 l a 
fois areeesi jiinple s t aussi complète . 

L*«fxi-jtv;ii.s a.«n03 annonces est de p re ­
mier o r d r e ,:.nQtr9 confiance est tel le que 
Txov3-£sx7ix.!>itz07]Â ïo!oeî.trr:rs un essai à nos 
fu turs c i i ïn t s . 

t C a a ^ B K E DE ÏRGGrNEE 

•A V T f S 1 S â T I © « 

L e jeiirii éj* juiu 11U5. à 14 1/2 h . , i la 
maison eaiennîanalc d s T.-ognéa, adjudsca-
t ion dc.3 t r avaux d 'amél iora t ion du cime­
t i è r e . 

Moeeiieiiit du détail eeitimatif fr. 9,000 
Gau t i jnn^ ïnen t fr. 000 
Sotimini-iii- -.idigéez t E r t imbre _\ adres ­

ser et M. :e Bourgmest re de l ' rognée , pa r 
l e t t r e s recommandéas, remises à la poste 
aar pîur, fard '.î £1 juin. 

Pîar . ; , dayli ^i caliier des charges-, dé­
posés LA z'A-ieeiiïx'e.t communal , où l 'on 
peut. c:-. p r end re copie. 

Rrencr.i-eêeeemsnte; rai bu reau du Gommia-
saire-va.-;cr d a re33ort •>. Landen , le l>undi, 
de 9 I I heures . ,207 

Freùciv- ne répondit pas et baissa les 
yeux n'Gûr éviter le regard pénétrant 
qui se posait sur lui. 

—I)i!:;.---mçii .pourquoi, Freddy ? ré­
péta fe duc d'un ton impérieux, en 
mettant JU main sur l'épaule du jeune 
homme. 

Freddy i-ôu^i; un peu., visiblement 
très cmiiawassé. 

— Hnis, mylord, Magali ne sera pas 
contanif .oue je vous dise cela... 

—J'ai le droit de savoir comment 
sont traités ceux qui habitent sous mon 
toit... Qu'à dit ma cousine à miss Ma-
gali, Fred'l? ? 

— Efe \\s.\ --i fait entendre qu'eHe de­
vait Êtfy trop heureuse de pouvoir ren­
dre qnrkiiies services, puisqu'elle a.a ;l 
été éiaveée. quelle est encore log^e, 
nourrie el •îârce par charité... Et pour­
tant etHe ae l'ouaiie pas, ma pauvre 
Magali, jsaj plus qi;e moi! dit-il avec 
émoliori. Kous .^mmes prêts à nous dé­
vouer de tout notre pouvoir pour ceux 
qui se .Koat manjtrés si généreux à notre 
égard... Mais.il est un peu dur de se 
l'entendre rappeler de cette façon. 

Les sourcils ife lord Gérald étaient 
vk)Iemrt5sr..' f foncés. Pendant quelques 
minutes '.i effemsur-a silencieux... 

— .1% M-ie -pB-ir Frçddy 1 reprit-il 
esfifl 

—Aii.! eVîal vrai, mylprd. je n'y 
'ISta3s,jil*is..etrteiîc-ioe matin, 'Magali vou-
lot se îfeniire êu delà de Cunningham, 
Chez ITT:., vieille SV,mme qu'elle visite et 
pê 9*> t,M.!s T*« dwx jours. Hier, à cai» 

EXTRAIT PRKSCIUT PAR LA LOI 

I l r ésu l te d ' u n exploi t signifié le 12 ju in 
191b par l'iwùesier (Sont de Liège que Ma­
rie ÊametekoïB, épouse P i e r r e Goppens, 
journa l iè re , résidan't à, Maichienne-Do-
cherios, m e d e J t ïmot , 1, domiciliée de 
dro i t à L i i g a , rue Ronsonndt, l ï , p£»iir l a . 
quelle occupe l 'avoué aoussigné, a l a i t 
donnor assignat ion au di t P i e r r e Coppens, 
ébén is te , damitiili* à In^ge, ras Ronson-
net . 17, ac tue l lement sans résidence con­
nue, à compara î t r e en pe r sonne le 8 l ju in 
couran t , à neuf heure» d* mat in , 4 V au­
dience publ ique de la chuej-aièmo otrembre 
du t r ibuna l cîvil-<J« Liés», r a » Fonda bftict 
Servais , 12, t. Liège, pour eat-eudre le t r i ­
buna l admet t re ' a demande o s divorce 
'formée p a r l a roquéranW «frontoirdre 
celle-ci ê t r e ,-witori.îée ia faire Ha preuve 
pa r témoins des faits repr is en la r equê t e 
en divorce . 

'Conforme : 

iHfred J A C O B , 
avoué liaeneié, rpBsrDuvwrier, S), Liège. 986 

Capitaux 
Commerces 

À remettre 
, ^On dea . 1» à_j2,O00 FiR. -Ire SlfPO-
WEQUJB 'SrïËB&Eft, val. cad. 16,6» 
R. jivoc taux rbur. ,. iislso tle Uège» K. n . 

:1« 
OB ohetehe POND DR -UÊNOàSlS MO 

DES. Eo. I). ». 69 leRcl» de LiSgcj». 963] 
Pour eause départ, ù remettre d* suite 

SOifN'R ïiPIGEltlJE belle sittuvtio». Kcr. 
P . S. Ijur. « Echo de Idése ». SM 

La messe anniversaire pour le repos de 
l^âme de 

Mwlamo Oscar MALAISE 
pé» BaAe BAEWIR 

sera eéi'ébrée le mardi .15 juin, à 9 heHrcs 
(belge), en Wglise St-Denis. iHG 

Â aes Clients 
Nous pouvons accepter 

jusque midi des annonces 
à insérer le soir même. 

PETITES ANNONCES 
Les petites annonces sont reçues = 

A LIEGE 
journal 

A louer ib. MAISON, tout le opaf. d€«i-
rablie 43 IL Val BcJM>it, Augleur. 117 

A louer petite MAISON ,RE .KBNTIEU, 
1̂0 fr. p. m., 23, ru© Volikro. S*M*rcsst'r 

rue Iiéopold. 216 

rue du Bureau du journal, 15 
Mouton-Blanc ( Au second ) 

A la maison Bellens, rue de la Ré­
gence ; 

Librairie Sterken, 17, ,rue Grétry. 
Beaufort, 19, rue St-Hubert. 
Liescnboijghs, .53, rue de Bruxelles. 
Lismonde, 75, rue Ste-Marguerite. 
M. Bourseaux, 312, rue St éilles. 

A HUY 
•A la librairie'Faust, 50, rue Neuve ; 

A VERV4ERS 
A la librairie Boumal , 58>6i , iplece 

Verte. 
A HANNUT 

Flamand-Gaillard, coin du Marché au-
Porcs. 

A HERSTAL' 
Breuls-Lelpup, cty. Place Ceron-

meuse 
À PRAYON -TROOZ 

Fél. Dajardin, imprimeur, coin du 
Grand-Pont. 

SERAING 
Maison et succursales Génard : 

JEMEPPESURM£USE 
(Maison et succursales Génard : 

La petite ligne . 
Pour offres e* 

ploi 
demandes 

. 0,40 
d'em-
. 0,20 

Ventes 
et AchaAts divers 

T R E I L L I S D E SURETE pour machine 
X vendre d'occasion TRli l iLLIS-GAGE de 
sûre té pour machine. S*adr. .15. m e Jon-
m e l l e , Liège. D 

On chorclie B U R E A U M I N I S T R E en 
chêne d'occasion. Adresser e l l r c s B . R . D. 
bureau de PEcho de Liège. 33 

A vendre d'occasion P L U S I E U R S BONS 
VELOS. S ' ad r . de 8 à 5 h. rue des Venues, 
323. 3p 

MAGNETOS Eisemn'in neuves pr auto-
et roui , à billes F . S . nouf3 à vendre . Con. 
di t . except . p o u r enlèv. rap ide ot paie­
ment compt . E«. B . H . l>ur. « Kclio «le 
Liège ». 22u 

VELOS homme e t dame ns'afs e t d 'occ. 
bas pr ix . A. Chabot , 170 1J. d 'Avroy, L:êg«e 

2G1 

On désire acheter bon VIOLON de con­
cert en parfait état préférence ancien. Ue. 
Alfred Lieseuborgh, 53, rue Bruxelles. -2G5 

Immeubà&s 
Ve«*es et locutions 

MAJSCW DE COMMeRCEJi louer pin­
ce «lu WPrtxiet à Flérén. S'a(h«SBer & Jl. 
le Docteur Bn-rtîftloBié, _. Fléron. 259 

fl* eheroho à loaer p. maraanw FIÎR3CR 
HD a 26 Ha. Ker. L. jfi?j|-.-*S*o m W*s«». 

55 cherc. anv. Long4w REZ-DE-
CHAO&SEE A leaer, ,pvét. av^j jardin. 
Sépeme immédiate « . t.. «Kelio «le L iés» . 

«43 
Vûiw-s/Gbè.v.rcMOnJ.,S .leufr btfHe MAIi-

SON DE COMMERCE avec porche, situé» 
dans le quartier pap'.ileiux. 
Kédujtion de location pendant la guerre, 

S'adresser Vve Nlzet, rue Oravler, A 
Vaux*ï/(-llifevremon't. S66 

HWBMHBBBBftaal 

LeCARIiiRïDENÏA 
t . JAKCLAK8 eatj 
Pêcheurs, 16, rtoe' 

m w A v 

. a i 

N O I R L R (i R O S 
romplaoe te NOeHt GAUI>05S. 
chez tous le« marchands de cuire. m 

mwmws. en 
mi mmm 

mm/ 
FILET DE HAREMS 

Place St-Lambert 
ir i i^i i i i . i • i . ' . n ' f . -r. n r r i i i . t i n i u ,. ,1,1 ,-jiy 

On d«»n. 10 à tr^OCHj-'RR. Ure ' HYPO-
T H E Q U E 'S / VE1UÎBR, -V»l. .««vd. .«,«*>• 
R. lavec taœx bnr..«B.<!l«o «le Hi-ge B B , .141 

On dési re loiu?r pendan t S ^ u 3 mois 
VILLA MEGRI.EE env. iDvtrbuy, Barvnnx 
Laroche, Houffalize, etc . ï ta i re offres U. 
A,, b u r . e Eoho do Liljge », '208 

Appartements 
Quartiers, etc. 

Oa «îlsirc louer p ré sen temen t APPAft-
èTSMENT garni avec utilités ou pet i te 
MAISON. Ec . b u r . Echo de Wôge L. R . 

•157 
~ B E W ^ Ï ^ R T I È i r G l Â R N I î i . louer , jo-
lio s i tuat ion. Adresse M. B . T . maàron 
Bêlions. 2W 

BEAU Q U A R T I E R garn i à l o«c r , s. lwc 
R. Gaueei, 7. 2« 

'%xn CHAMBRES G/.V.\I0S6 sans •••A-v. à 
louer avant. 88, R. «les Bonnes Villça. 248 

Demandes tfenmlois 
J e u n e fille cherche plue* ponr F I L L E 

D E Q U A R T I E R Liège pu Bruxe l les , rue 
Sto-MargueUle, 397, iLiège. ^ ^ ^ 104 

Livreur Tsér. DEM." BL. QA—a, M.AG., 
E N C A I S S E U R ou -autre. Diep. ga r . Ec . 
R. , .maison Bêlions. 18T 

Policlinique Privée 
D1 \&m SCHWERS 

39. BUE &E SÉVYS fHttMKHU 
Diagnostic et traitement , 

Médico-chirurgical 
Rayons X, Endoscopie, 'EtectriuaW». 

W 

/Appareils plâtrés 
Pansements, opérations, 

Analyses môdicalss. 
.eô.NSUIiTAÏ'IO'NS M SBMABHS 

GRATUITES DE 7 A 0 H. -W», 
PAVANTES DE 11A13 H. 'ê. 

IXM mim-m-m-MM ^ I BS ^ 1S 'Ji 

r 

r 

r 

J . L . B r i z h e e t D e b l o n 
180., Boulevard de la JSwvenière 

— LIÈGE — 
TRANSPOKl'S véra lie» pa*i 

neutres at Servico combiné par. cha» 
.mindo fer Dt.parTeulftentro'hilÉflte 
et toiitos los villes ouvertes au trafic. 

Prix à forfait les ijthw. réduits, 
COMPRENANT T©US LES PI?MR | 
do domicile à (tomidile et couvrant ... \ 
l'assurance contre les .risque» m " . 
vols, portos et <)varies (risqnos d» < l 
giierre'inc)»*;!. - , 

Eneaisisemcnt des quittances et . •. 
roiiihoui-soinoiils. I*B |K 

, . . . mmt »n J 

•Crême pour Ohanssures 
r- , LA MEïLLEURE.1 

'tcla.. AJ3VOÏ» _ ^ 
" SANS ESSENC» 

'Vente on .gros seulement .-
M. •CDUT.UfltëEfl 

1G, Quai de 'MaeHfriklit à M4fcge# S 

Ex-Oirce lenr par t icul ier d 'assurancoa 
s'ocoupe de la r e n t r é e des in té rê t s hypo­
thécai res rrt do Ja perooptio» des loyers. 
Ec . A. 7s. 10, bur . Echo do Liégo. 43 

Cor respondant Iranvraia, lunrlais, alle­
mand, hol landais , portrj^ais, conn. comp­
tabi l i té C H E R O . S à r P L O l . K. R . 24, moi». 
Bel lens , Liège. Ï88 

"FemmterdomTjOURN^E o» QUARTIER 
rue «le la Lésia, BO, L!6^c. 191 

Divers 
LES BOUI.ONéNBRIES P R E U D ' H O M M E 
A H U Î t rava i l l en t ac tuél iement «t pou-
vent fournir to-.is l e s ar t ic les de Boulon-
n r r i e s . Stocks considérables en magasin . 

158 

F L E U R DE RIZ EXTRA .ET F E C U L E , 
forte pa r t , à vendre . Eo. R . H . 22 « tloho 
«le Mége ». 328 

Punaises, Msoehss * *%& 
Destruction certaine par la Q p y » t t i n i E 

143 
fr. 0.40 la boite ft. soufflet. 

ÉTABLISSEMENTS L . R . D £ » W A 
.8CLK!JSi«-IJS!!-1*WrMi 

'Malgré los difficultés des temps prèsésÂk 
et grâce à ses p r ix rédui te , le« gFAIihH?" 
SRMENTS L . R. BERWA, de S t i â w h i ^ 
Liège, s',occupant de consfciîncWflSSjinctiMSiS 
qu*s, de chaudroonorio , do motériol d&J 
cliomins de fer e t de grouse méoaniçpjç,' 
n ' o n t cessé d 'êtro en nativité depuis le de-
bufcdos hostilités.Mc-sieui-s les Indiurtriela 
Architoctos e t En t r ep reneu r s sont donc 
priés do s'y ad rosser s'ils veulent ê t re ser­
vis t rès r ap idement et à des conditions 
t r è s oviunlngerUBOg. 240 

Messagerie Bm.& Al. fierfo 
W a n z e -

SAVONS » E TOILETTE pour 
Fourcz, II, rae St-Hubert. 

le gros . 

B0T-LtE S îteï-ffifS* 
Csrrespondance STCC VerrWs et Uni celles 

Butvans : Huy, oliaiinsée 8e Liège, 49 ; 
Liège, R u e des Olariimog, 3B. . 

Dépar t : de Huy, lo mardi et vendredi ; 
de Liôge, te moj.crodi ,pt -le samiSfU. »W 

E. Renier, impr. Liège, imp. de J'Enler, 

*i 
4 
•î 
•i 
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•i 
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•i 

< 

M H. MULLER & C 
T1UNSPORTS FLUVIAUX ET MARITIMES 

B o u l e v a r d P i e r c o t , 7 4 - L I E € r E 
Bateaux à vapeur et à moteurs pour marchandises — 
Liège et Rotterdam (vice - versa) 

— Sçrrîco de 
entre 

en «ori-espondanee avec (outes l c s villes de l a Hollande 
et l e s por te é t r anger s des Pays Neutres 

S e u l s e r v i c e s a n s t r a n s b o r d e m e n t 
Rcnsetenemeafc ! k KOTrKRUAM : ix «l. Wm. II . Millier et C, ligne de Ltftge ; i . 

3 s à AttSTURBAM : ,'i M. II. J . ,1/eyer. C. Ni.Mivc Prinsi-.ngr»r.ht,£> 
3 EAPKDI'UONS OOMMISHION AFEKP/l'KMEKTS « 
4 PIERRES CALCAHRiES POUR SUCRERIES. — CHAUX 230 f» 
'fr<i'*ï'j,a*_r*'ir'l,'l'>i'>L''t'fi''i''(.'-_t*i'-L"l!W It'i^CT 

se de son travail, elle avait dû y mari 
tjiier, mais elle tenait absolument h. s'y 
rendre aujourd'hui, )a pftuvre femme 
devant l'attendre avec impatience." 

Je l'y accompagne, elle donne Ses 
soins à sa prolégée, et nous revenons 
en prenant un raccourci ombragé, un 
fort joli chemin entre des carrières 
abandonnées. 

Tout d'un coup nous entendons des 
cris... dos-cris décolère, des hurle­
ments de douleur. Cela venait d'une 
espèce de cabane adossée à un quartier 
de rociie. 

— On croirait qu'on bat quelqu'un., 
des enfants peut-être, dit Magali. Ce 
sont des voix jeunes... Freddy, il faut 
aller voir ! 

— Mais tu ne sais pas qui hdbite lu, 
Magali ! m'écriai-je. Laisse-moi y aller 
d'abord. 

Sans m'écouler, elle s'élança vers la 
cabane et je la rejoignis. J'ouvris la 
porte... ot nous vîmes une grande et 
forte femme, un vrai colosse, qui bat­
tait à tour de i ras un jeune homme de 
mon ûge et une pauvre petite fille ra-
ciiitiquc. toutrécJiGvelce. 

En nous apercevant, la mégère dé­
mettra nn moment saisie, puis eile s'a-
.vauça, très .obséquieuse. ,an demandant 
ce que nous désirions. Ses deux victi­
mes s'étaient promptement glissées 
hors du logis... fVlors Magali se mit à' 
faire des reproches à cette femme, de 
cet, reproches si fermes et si doux ce­
pendant qu'ils attendriraient un tigre. 

fâcher In vilaine femme. Elle se. mit 
Rri tout cas, "ils ne ..semblaient pas trop 
à nou$ raconter, d'une .voix quelque 
peu avinée, qu'elle et sps deux enfants 
mouraient de faim, que son fils, 
n'ayant pas de santé, ne pouvait trou­
ver à se placer depuis le jour où il 
avait été chassé d'Huwker-Park. 

— Il a été employé chez moi ? inter­
rompît le due. 

— Oui, il était autrefois groom de 
Votre Grâce, je me rappelle fort bien, 
et il fut chassé après... , 

— Oui, je sais, dit lord Cérald d'un 
.ton bref. < 

Sa main eut ua mouvement si ner­
veux que l'attelage surpris, se cabra. 

— Maintenez vos chovaux, Gérald ! 
s'écria Isabel. Magali est très impres­
sionnable, aujourd'hui. ( 

Il ralentit l'allure de ,l'équipage,; 

tout en disant : 
— Continuez. Freddy. 
— Donc, cette femme disait qu'ils 

étaient dans la misère, qu'ils n'avaient 
plus un morceau de pain... Et elle se 
mit à défiler un 'Chapelet d'injures 
contre les riches, à crier des blasphè­
mes si affreux que Magali en était tou­
te pâle... Et to'.it & coup, prise d'une 
;sorte de .crise d'alcoolisme, elle leva 
une chaise sur ma sœur. Je n'eus que 
Je temps de In détourner, et nous sor­
tîmes bien vite, craignant d'«tre pour­
suivis. 

Mais non, il n'en fut heureusement 
rien... A un tournant do ofcemta, BOUS 

trouvâmes ,Tcm et sa sœur, qui nou* 
accablèrent de remerciements et nons 
supplièrent de les enlever â'l'enfer que 
leur faisait leur mère... Oh ! mylord, 
quelle vie que celle de ces malheureuxl 
C'était navrant de les entendre !... Ma­
gali a promis de parler pour eux à la 
duchesse, à lady Isabel, .elle doit re-
tourner les voir à un end soit-.convenu, 
pour ne pas exciter la fureur de la 
mère... Mais toutes ces émotions 
jointes à sa précédente fatigue, ont 
cocasionné cette sorte de faiblesse qui 
m'a beaucoup effrayé, tout soûls que 
nous étions sur celle roule peu fréquen­
tée. 

La voiture roulait maintenant à tra­
vers le parc ; le duc, silencieux, sem­
blait absorbé par I'exameii des taillis 
épais qui bordaient les allées... Le 
château apparut bientôt, et, quelques 
minutes plus tard, 'le pbaéton s'alre-
tait devant le grand perron. 

Le duc et Freddy saulèrent â terre. 
Mais quelqu'un les avait devancés pou* 
aider les deux jeunes filles... Le secré' 
(aire, qui flânait par là, était accouru, 
et re fut sa main qui s'offrit à Magali. 

Celle-ci eut. un imperceptible mou­
vement de .recul, puis y posant à peine 
la sienne, elle se laissa légèrement glis­
ser à terre... M. Roswell rendit le mê­
me service à lady Isabel, qui le remer 
cia d'un petît ton assez sec. très-pw 
habituel à l'aimable jeune fieflo. 


